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DES PUCERONS. 

^ÎO^PnÈs avoir fuivi les Infettesà qui 
tÿ{ A la Nature a donné rintelligence & 
^ ^ ^1 l’induftrie foit de fe faire des cf- 
pèees d’habits , foit de fe faire des 
logemens, il feroit aflez naturel 
de fuivre ceux des logemens defquels la Na- 
ture elle- même femble s’être chargée. Je 
veux parler de ces Infeétes qui , depuis leur 
naifiance jufqu’à leur transformation , ne pa- 
roi fient occupés d’autre foin que de celui de 
fuccr ou de ronger l’intérieur de quelque 
partie de plante ou d’arbre , dans laquelle 
ils fe trouvent. Mais la Nature a tout dif- 
pôfé de manière que cette partie même 
que ces Infeâes rongent ou fucent , loin 
d’être réduite prefque à rien à force de s’é- 
xnincer, loin d’être prefque détruire , de. 
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vient plus épaiffe & plus confidérable que 
les autres parties femblables d’oii les Inlec- 
tes ne tirent rien ; elle croît plus que le 
refte; plus les Infeftes lui ôtent, & plus la 
iolidité augmente en tout fens. Non-feu- 
lement ces parties fourniffent des alimensaux 
Infcâes , elles leur forment des logemens 
' qui deviennent plus fpacieux .& plus folides 
à mefuré que croilfent les Infc&es qui les ha- 
bitent. Ainfi à la fuite des hiftoires des tei- 
gnes & de celles des faulles teignes, onpla- 
ceroit allez bien celles des Inledes qui 
s’élèvent dans ces tubérofités ou galles, qui 
naiflent-fur tant de plantes & d’arbres, &fur 
toutes les parties des plantes & des arbres. 
Quelques-unes de ces galles ont des figures 
très remarquables ; elles parodient allez or- 
dinairement des fruits, & de très gros fruits. 
Nous avons pourtant cru devoir donner l’hif- 
toire des pucerons, avant que de nous en- 
gager dans celle des galles & de leurs Infec- 
tes. Ces pucerons font au rang des plus pe- 
tits animaux, mais leur Galle eft extrême- 
ment nombreufe en Efpèces différentes ; & 
quelques-unes des Efpèces qui lui appartien- 
nent, nous obligeront d’entamer l’hiftoire 
des galles; elles nous mettront même plus à 
porté de voir d’oti dépend la produftion de 
ces fortes de tubérofités , qu’aucune des au- 
tres Efpèces d’Infettcs qui s’élèvent dans 
d’autres galles. D’ailleurs la fuite de cet Ou- 
vrage demandera fouvent qu’on connoiffeles 
pucerons ; nous ferons fouvent obligés d’en 
parler, à l’occafion d’infeétes de plufieurs 
Galles différences qui s’en nourrillcnt. 


Si 
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Si nous étions maitres de choilir nos con- 
noifletoces , de nous en donner en chaque 
genre fur certains lujets, nous devrions choi- 
iir d’en ^voir fur les objets qui font le plus 
fouvent préléns à nos yeux. Il nous eltplus 
agréable de connoitrc les petites manœuvres 
des Inléétes qui fe trouvent dans nos jardins, 
que celles des Infeétcs des Indes que nous 
ne verrons jamais. Or dans nos champs , de 
dans nos jardins, il elt peu d’arbres , il eit 
peu de plantes, & peut être n’en elt-il point 
qui n’ait fonEfpèce particulière de pucerons, 
ou du moins à qui quelque Efpèce de puce- 
rons ne s’attache. Ce fcroit un ouvrage 
bien long & aufli inutile que long, que ce- 
lui de les parcourir toutes; mais il convient 
de lavoir ce qu’elles ont de commun , & les 
particularités les plus remarquables de quel- 
ques-unes. Tout petits que font les puce- 
rons , ils ne font pas moins propres que les 
plus grands animaux , à élever notre admi- 
ration à l’Auteur de tout ce qui exifte; & 
c’elt-là un des plus grands fruits qu’on doive 
tirer de l’Hiltoire-naturelle ; elle réveille no- 
tre attention par des merveilles qui ne lur- 

f inirent pas celles que nous avons continuel- 
ernent ibus les yeux, mais qui font pour- 
tant plus capables de nous frapper, parce 
que nous y lommes moins accoutumés. Nous 
verrons d’ailleurs avec moins de peine les 
feuilles de nos arbres & de nos plantes falies, 
contrefaites, & quelquefois entièrement dé- 
figurées par ces Infectes, quand, chaque fois 
eue nous verrons foit les pucerons, l'oit les 
feuilles maltraitées, nous nous rappellerons 
, A3 quel- 
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quelques faits de ces Infeâes, dignes d’être 
connus. Après avoir fuivi les raouvemens. 
de ces globes immenfes qui ornent le Ciel, 
M. de la Hire lavoit donner fon attention 
aux pucerons , leur petitefle ne les empê- 
choit pas de paraître admirables à fes yeux. 
L’Hiftoire de l’Académie de 1703 rapporte 
les obfervations qu’ils lui avoient fournies; 
mais , à vrai dire , ils lui en euffent four- 
ni de plus fmgulières , & il n’eût pas été 
cxpofé au rifque de deviner mal lur leur 
compte, s’il eût eu ou plus de tems à leur 
accorder, ou plus de commodité à les ob* 
lèrver. 

Leeuwcnhoek nous a donné de bien plus 
curieufes & de bien plus exaftes obferva- 
tions fur ces mêmes Infe&es; l’exaûitude 
de toutes celles qu’il a rapportées , n’eft 

] >as pourtant la même. M. Hartioeker, dans 
'extrait critique qu’il a fait des Lettres de 
cet Auteur, a ajouté auffi quelques remar- 
ques fur les pucerons , à celles qu’il y a 
trouvées ; mais fa critique a épargné des 
obfervations fur lefquelles elle eût dû tom- 
ber; il a regardé comme vrais, quelques- 
uns des faits oh Leeuwenhoek s’eu le plus 
mépris. Jufqu’ici nous n’avons vu que des 
Infeftes ovipares; les pucerons commence- 
ront à nous en faire connoitre de vivipa- 
res, & qui le font d’une façon fingulière. 

Le nom de puceron n’auroit dû être don- 
né, ce femble, qu’à des Infe&es vifs, fau- 
tans avec agilité comme les puces.. Ncs. 
pucerons font cependant des Infeétes très 
tranquilles; ils ne marchent que rarement, 

<Se 
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& leur démarche, pour l’ordinaire, cil len- 
te & pefante. Ils ont fix jambes * aflez 
longues & déliées, qui, dans ceux de plu- 
fleurs Efpèces paroiflent furchargées du 
poids qu’elles ont à porter, lorfque l’infec- 
te eft parvenu à fon dernier terme de gran- 
deur. 

En général, ces InfeCtes font petits, mais 
ils ne le font pas à un tel point que de 
bons yeux ne puüTent diftingucr , fans fe- 
cours de raicrofcope , les principales par- 
ties extérieures de ceux de la plupart des 
Efpèces. Il y en a des Efpèces confîdéra- 
blement plus grofles que les autres. 

Une grande partie des pucerons parvient 
à prendre des ailes f. Ils fe transforment 
en différentes Efpèces de moucherons ; nous 
appellerons ceux-ci des puctrons ail/t. 

Le corps des pucerons fans ailes a une 
forme qui approche de celle du corps des 
InfcCtes qui en portent actuellement , de 
celle du corps d’une petite mouche à qui 
on les auroit ôtées ; je veux dire feulement 
que leur corps n’eft point allongé, comme 
l’eft celui des Chenilles. Tous ont fur la 
tête deux antennes £ Celles de quelques 
Efpèces font très longues ; certains puce- 
rons les portent devant eux ; d’autres les 
tiennent couchées fur leur dos , & on en 
voit de celles-ci- qui furpalTcnt le corps en 
longueur. 

La plupart des Efpèces ont deux cornes 

plus 
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plus fir.gulières que les antennes ; elles* font 
pofées allez près du derrière , en deffus du 
corps; elles font fur une même ligne, allez 
écartées l’une de l’autre à leur origne, mais 
elles s’écartent encore davantage en s’éle- 
vant; elles font beaucoup plus courtes que 
les antennes, & plus grolles ; elles ne le 
plient aucunement ; elles relient toujours 
droites, & confervent toujours à peu près 
la même inclinaifon entre elles , quoiqu’el- 
les en puillent un peu varier par rapport 
au corps de l’Infeéte. 11 y a pourtant beau- 
coup d’Efpèces de. pucerons à qui ces cor- 
nes manquent f , & beaucoup plus à qui 
elles paroiflent manquer. Quand j’ai obfer- 
vé avec une bonne loupe plufieurs Efpèces 
de pucerons qui paroifloient privées de ces 
cornes fingulières, j’ai apperçu dans les en- 
droits o il elles fe fulfent trouvées fi l’infeéïe 
en eût eu, deux petits rebords circulaires 
qui étoient comme des cornes extrêmement 
courtes, ou comme des parties plus courtes, 
mais capables des fonctions eflentiellcs que 
nous Verrons être propres aux cornes. Il cil 
dommage qu’elles ne foient pas fenfibles fur 
toutes les Efpèces de ces Infeétes , elles fc- 
roient très propres à en caraêlérifer la Claffe. 

.Les différentes Efpèces de pucerons dif- 
fèrent entre elles par la couleur : il y en a 
un très grand nombre de vertes, & qui ne 
diffèrent que par différentes nuances de verd ; 
il y en a de verd-brun, de vcrd-clair, de ci- 
tron; mais il y en a de noires, de blanches, 

de 

*■ • * pi. XXI fig. i* f, e. PI XXII. fig. * Sc 4 . r, c. 

t fl. XXIII. fig. 4, «. 
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<îe couleur de bronze , d’un brun canellc. 
Dans le mois d’Août on trouve fur les ro- 
fiers des pucerons de différentes nuances 
de rouge-pâle , quelques-uns tirent fur la 
couleur de rofe ; dans les mois qui précè- 
dent , les pucerons des rofiers font verds. 
Sur le fycomorc & fur quelques autres arbres 
& plantes, oîi ils font ordinairement verds, 
j’en ai obfervé de rougeâtres fans le mois de 
Novembre. Ils ne tirent plus alors des feuil- 
les qui fe (èc-hent, un fuc de la couleur de 
celui des feuilles fraîches ; de ce fuc diffé- 
remment coloré , colore différemment les 
Infeftes qui s’en nourriilent. Par où les pu- 
cerons diffèrent plus encore , c’eft que la 
couleur des uns cft matte , <Sc celle des au- 
tres eft une couleur luifante, telle que celle 
des vernis. Les pucerons , par exemple, du 
fureail, ceux du pavot, ceux des grofîès fè- 
ves de marais, font noirs ou bruns, comme- 
le font du drap ou du velours : ceux des 
lichnis , ceux des abricotiers , font fouvent 
noirs ou bruns , comme l’eft un vernis noir 
de'la Chine. D’autres parodient du plus 
beau vernis de couleur de bronze, ou tels 
que du bronze extrêmement poli , comme 
ceux de la tanefie , ceux du laiteron , ceux 
d’une groffe Efpèce qui fe trouve quelque- 
fois fur le ch-êne, & plufieurs autres. On en 
voit fur les grofeliers qui font de couleur de 
nacre de perle; la peau de ceux qui ont cet 
éclat, ce luifant , eft plus dure que celle des 
autres, elle approche plus de la confiftance 
.des envelopes écaillcufes,ou cruftacées-, & 
ceux là font en mauvais état, comme nous 

A j le 
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\e verrons dans la fuite. • Pour la plupart 9 
Ms ne font que d’une feule couleur; il y en a 
pourtant de tachetés, tels font ceux del’ab- 
fynchc, fur lefquels le blanc de le brun font 
bien mélangés. Sur l’ofeille des prés on ea 
trouve dont la partie antérieure & la partie 
poftéricure du corps font noires, de dont le 
milieu du corps eft verd. Ceux du bouleau, 
de d’autres dutfaule *, font très joliment 
marquetés de verd de de noir. 

Il n’eft pas bien fûr que tous ceux de diffé- 
rentes plantes foient de différentes Efpèces;. 
j’ai eu un pied d’abfynthe qui en étoit char- 
gé entre toutes fes Feuilles depuis le bas juf 
qu’au haut de la tige; ces pucerons de l’ab- 
fynthe alloient s’établir fur des plantes voi- 
fines d’un goût infipide. 

Ils vivent en fociété ; on ne les trouve 
prefque jamais qu’en nombreufe & fouvent 
très nombreufe compagnie ; ils s’attachent 
aux tiges de aux feuilles des plantes, auxjeu- 
nes rejettons des arbres, de à leurs feuilles. 
Les parties des plantes fur lefquelles ils fe 
font établis , en font quelquefois entière- 
ment couvertes. On voit des tiges de des 
feuilles de plantes de d’arbres f qui en pa- 
roiflent hideufes. La façon dont ils couvrent 
les fleurs du chèvrefeuille , dégoûte bien des 
gens de mettre cet arbufle dans leurs parter- 
res. il y a des plantes de des arbres qui en 
ont beaucoup, de où cependant on ne les 
voit point fi on ne cherche à les voir ; ils 
' s’y 

* Pl. XXII. fig. a. f El- XXI. fij. S. pr. SI, XXII. 
% i U I 'par fit flJBIlt. fig- 9, 
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s'y cachent de différentes manières, que nous 
expliquerons lorfque nous aurons un peu plus 
parlé de ceux qui font dans des places oîi ils 
font toujours très vifibles. 

11 n’en eft point de plus aifés à remarquer 
que ceux qui s’établiffcnt fur les jeunes pouf- 
fes du fureau *; fouvent elles en font cou- 
vertes tout autour de leur circonférence, fur 
une longueur de plufieurs pouces, & même 
d ? un pied ou d’un pied & demi ; les pucerons 
y font fi proches les uns des autres, qu’ils s’en- 
tre- touchent par-tout ; c’eft même encore 
trop peu dire, car il y a quelquefois deux 
couches de ces Infeétes l’une fur l’autre f.. 
Comme ils font noirs ou d’un noir verdâtre, 
en ne fauroit manquer de les appercevoir 
dans les endroits oii ils cachenf des tiges 
dont la couleur eft d’un verd clair; car ils ne 
s’attachent jamais, ou rarement, aux tiges 
• les plus vieilles du fureau, dont la peau eft 
grife. 

Si on les obferve fans agiter la plante, on 
les voit prefque tous tranquilles , il femble 
qu’ils paffent leur vie dans l’inattion ; mais 
pendant ce repos apparent, ils s’occupent de 
ce qui peut le plus contribuer à leurconferva- 
-tion & à leur accroiflement; ils tirent alors 
de la plante la nourriture qui leur eft conve- 
nable. Ils font armés d’une trompe fine j: 
qu’on ne découvre bien qu’au moyen d’une 
loupe; mais la loupe fait voir cette trompe, 
& comment elle eft dirigée. J’ai vu des trom- 
pes- 

* Pl. XXI. fig. $.f f r. t Kg- J* f* _ 

$ Fig. I & z.l. 
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pes de pucerons piquées dans des jets de chê- 
ne, de manière que les pointes étoient en- 
foncées bien par-delà l’épiderme elles en- ( 
troient allez avant dans l’écorce. On trou- 
ve de même une trompe à tous les pucerons 
des autres plantes ; ils percent avec fa poin- 
te la.prémière peau foit des feuilles , foitdes 
tiges* auxquelles ils fe font attachés ; & ils 
en fucent une liqueur qui elt l’alilnent qui 
leur elt propre. Quand ils marchent , cette 
- trompe elt ordinairement couchée fur leur 
ventre * ; dans la plupart des Efpèces elle a 
une longueur environ égale à celle du tiers 
, ou de la moitié de leur corps. 

Nous avons dit que fur la même tige du 
fureau il y a quelquefois deux couches de 
pucerons Tune fur l’autre ; on trouve des 
pucerons ainfi difpofés par couches fur les 
tiges & fur les feuilles de bien d’autres plan- 
tes. Ordinairement la fécondé couche f n’eft: 
pas aufli continue que la prémière, elle laille 
des vuides ; quelquefois elle n’eft compoiée 
que de quelques pucerons allez écartés les 
uns des autres : mais en revanche ceux de 
•cette fécondé couche font, pour la plupart,, 
confidérablement plus gros que ceux de la 
prémière ; ils marchent plus volontiers , & 
c’eft fur un plancher de pucerons qu’ils mar- 
chent. Là ils ne font pas à portée de fu- 
cer la plante, leur trompe feroit à peine al- 
lez longue pour atteindre julqu’à Ion écor- 
ce, & elle ne palferoit pas commodément 
entre les Inleélcs qui la couvrent. Aufli ceux 

• de 

V fl. XXI. % t. t Fig* U* tr. 
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de cette fécondé couche ne cherchent pas de 
nourriture , ils travaillent à conlerver & à 
multiplier leur Efpèce. M. de la Hire afoup- 
çonné que les pucerons, lorfqu’iîs ont pris 
des ailes, font des œufs d’011 naiflent enfui- 
te ces pucerons non ailés fi communs fur nos 
plantes. Il a fans doute été conduit à le croi- 
re, par l’analogie qu’il a jugé devoir être 
entre eux & les mouches ordinaires , & les 
Papillons. Mes obfervations me parurent 
s’accommoder mal avec cette analogie ; cha- 
que jour je voyors le nombre des puce- 
rons s’accroitre fur des feuilles & fur des ti- 
ges oh on ne découvroit point d’œufs*, j’y 
en voyois de toutes grofléurs & par con* 
féquent de tout âge ; d’oîi il me parut que 
ces Infeftes ne fe multiplioient pas de. la 
manière dont fe multiplient la p upart des 
autres Infectes qui deviennent ailés. En 
voyant multiplier le nombre des pucerons 
extrêmement petits , fans trouver jamais 
d’œufs, je fus porté à penfer que ces Infec- 
tes étoient vivipares ; & je ne l’eus pas plu- 
tôtfoupçonné, que je le vis. C’eft auffi ce 

3 ue la diffe&ion de ces petits Infe&es avoir 
'abord appris à M. Leeuweflhoek ; elle lui 
avoit fait découvrir que leur corps étoit ren^- 
pli d’Infe&cs femblabies , confidérablement 
plus petits, mais très bien formés & prêts 
a naître. 

Pour moi j’obfervai à la loupe & avec at- 
tention , les plus gros pucerons , & je ne 
fus pas longtems à les obferver, fans en ap- 
percevoit quelques uns, qui, à leur anus, 
ou auprès de leur anus , avoient un petit 

A 7 - corps 
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corps verdâtre, quoique le puceron fût noir.. 
Ce petit corps * étoit oblong, aiant allez 
la forme d’un œuf un peu applati. Je fixai 
mes regards fur un de ces petits corps, & 
je le vis fortir infenfiblemeut & de plus en 
plus du derrière du puceron ; il refiembloit 
toujours à un œuf. Mais enfin quand il fut 
encore plus avancé à fortir,. quand, à en ju- 
ger par la forme ovale , il ne paroifloit plus 
en refter que le petit bout dans le corps de 
la mere , je reconnus que ce qui m’avoit 
femblé jufques-là un œuf, étoit un Infeéte 
très vivant, muni de plufieurs jambes. Ses 
jambes f fe réparèrent peu à peu du ventre ,, 
tout du long duquel elles étoient étendues 
auparavant; je les vis fe donner des mou- 
vemens en divers fens , de cela peut être 
pour aider à retirer la tête de dedans le corps 
de la mère , ob elle étoit encore engagée: 
car le derrière du petit Infeéte étoit forti le 
prémier; Ion dos étoit en deflus, comme il 
doit être naturellement. Les jambes éten- 
dues & appliquées contre le ventre n’avoient 
Çu devenir vifibles jufqu’à ce qu’elles fc fur- 
lent donné des mouvemens pour fe mettre 
en des pofitions fcmblables à celles oü el- 
les (ont lorlqu’elles portent le petit animal. 
Leeuwcnhoek avertit aufli dans une obfer- 
vation particulière, que le derrière du pu- 
ceron fort le prémier du corps de fa mère.. 

La mère paroît tranquille pendant cette 
opération, toute fon a&ion cft intérieure; 

le 

* » PI. XXI. fig. 9 & lo. PI. XXIVm fig. 2, «s 

t H XXIV. fig. 3i iü I i»'i. * 
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le petit qui peu à peu eft mis au jour, ne 
fauroit en rien aider & fa propre fortie, juC 
qu’au moment o'u il eft dehors à la tête près, 
& cela parce que les attaches des jambes font 
proche de la tête.. Mais quand il en eft ve- 
nu là, les mouvemens de les jambes ne con- 
tribuent pas peu à achever de dégager fa tê- 
te. J’en ai obfervé qui n’étoient pourtant 
pas libres encore lorfque la tête étoit déga- 
gée; leurs' antennes étoient reliées dans le 
corps de la mère: elles font longues, aulfi 
étoicnt-elles du teins à fortir , proportion- 
nellement à la durée de l’opération; quel- 
quefois l’infeéle nouveau-né faifoit pendant 
près de deux minutes des efforts continuels 
pour achever de retirer fes antennes. L’ac- 
couchement entier, lorfqu’il eft le plus long, 
ne dure pas plus de fis à fept minutes. 

Dès qu’on a vu une fois un fait d’Hiftoirc- 
naturelle, il eft ordinairement aifé d’en re- 
voir de pareils ; auffi depuis que j’eus vu 
accoucher pour la prémière fois une mère pu- 
ceron , j’en ai vu accoucher toutes les fois 
que j’ai voulu. J’ai obfervé un grand nom- 
bre d’Efpèces différentes de ces Infeétes, & 
il n’en eft peut-être aucune dont je n’aye 
vu des mères mettre au jour des petits vi- 
vans. Les mères font toujours faciles à re 
connoitre; elles furpaffent les autres puce- 
rons en grofleur; leur peau paroît tendue; 
leur ventre & leur dos font renflés; on n’y 
apperçoit aucun de ces filions qui féparent 
les différens anneaux dont le corps des In- 
lettes eft compofé. Qu’on obferve donc les 
plus gros pucerons , <Sc il fera rare de les 
. ob 
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obferver dans un inftant où il n’y en ait' 
pas quelqu’un dans le travail de l’accouche- 
ment. Si même on obferve ceux des plus 
grofies Efpèces , tels que ceux du rofier, du 
fureau , du tilleul , ceux' de certains char- ’ 
dons’, on pourra fuivre l’opération à la vue 
iimple; mais fi on veut fe fervir d’une lou- 

{ >e, on diftinguera fort bien l’ouverture de 
a partie d’où fort l’Infe&e : elle eft faite 
en entonnoir dont l’évafement eft en dehors; 
fon bord eft blanc. 

La fécondité des mères pucerons eftgran- 
de ; ont-elles une fois commencé à accoucher, 
elles femblent ne faire autre chofe. J’èn ai 
misdefeules fur des feuilles où elles étoient 
peut-être moins à leur aife que fur celles qu’el* 
fes s’étoientchoifies; elles n’ont pas laifle d’y 
faire quelquefois jufqu’à 15 à 20 petits dans u* 
ne journée , & elles n’en paroiiïoient pas moins 
greffes. Quand on les écrafe doucement, on 
juge que leur ventre étoit rempli de petits ; on 
n’en fait fortir que deux ou trois de prêts 
à naître, & dont on puilfe remarquer les 
yeux; mais on en voit des centaines de po- 
fés à la file les uns des autres, comme des 
grains de chapelet, dont la plupart n’ont en- 
core que la forme d’œufs. En un mot, il en 
eft de ces petits embryons comme des oeufs 
des poulets ; il y en a de différens âges , 
de prêts à fortir, pendant que les autres ne 
paroiffent que commencer à fe déveloper. 
Cette manière de fe perpétuer eft très diffé- 
rente de celle des quadrupèdes. Les petits 
oui croiffent dans le corps des quadrupèdes, 
y ont tous la même grandeur à-peu-près , 
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ils font tous prefque du même âge, & pa- 
roiflent au jour à-peu-près en même tcms. 

Les pucerons qui viennent de naitre iont 
toujours d’une couleur moins foncée que 
celle de leur mère; ceux qui fortent du corps 
de mères noires , iont verts ; ceux qui for- 
cent de mères vertes , font^ d’une nuance 
d’un verd plus pâle ; des mcres d’un verd- 
citron ou prefque jaune , telles que font 
celles du noifetier , du troène , mettent 
au jour des petits qui font blancs. Les 
• nouveaux- nés , au refte , reflembient as- 
fez aux plus vieux, fi ce n’eft que leur corps 
efl: pins applati. 

Nous leur avons vu remuer les jambes a- 
vant qu’ils fuflent entièrement fortisdu corps 
de leur mère : auiïi dès qu’ils en font dehors, 
ne tardent-ils pas à en faire ufage ; ils mar- 
chent , ils vont chercher fur la plante un 
endroit oh bientôt ils fe fixent pour la fu- 
cer. Cet endroit efl toujours auprès de quel- 
ques autres pucerons. Ils aiment à vivre en 
fociété. Nous avons confidéré ci-devant u- 
ne portion d’une tige de fureau * immédia- 
tement envelopée d’une couche de ces In- 
fe&es; c’eft fouvent fur une partie de cet- 
te couche, que les petits naiflent ; ils 
mafehent enfuite deflus ; ils la fuivent, foie 
en montant, foit en defeendant, jufqu’à ce 
qu’ils foient parvenus à un de fes bouts , a- 
lors ils en defeendent & fe mettent à la file 
des autres pucerons p ; ainfi la couche s’al- 
longe journellement. Le puceron qui vient 
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de prendre fa place , s’arrange de façon que 
& tête eft près du derrière du puceron qui le 
précède ; de forte que les têtes de ceux qui 
font au haut de la couche, font ordinaire- 
ment tournées vers le bas de la plante, & 
celles des pucerons qui font vers le bas de 
la couche, font tournées vers le haut. 

Ceux qui fe tiennent fur les feuilles, s’ar- 
rangent d’une manière équivalente; leur ar- 
rangement ne paroît nulle part plus régulier 
que fur les feuilles de l’arbre appellé à Paris 
fyeomore , & par les Botaniftes drtblt de mon- 
tagne; là on voit des plaques * de jeunes pu- 
cerons très plats, qui font tous fi immobi- 
les, qu’on les prendrait pour des œufs qui 
ont été dépofés avec ordre par quelque in- 
fette. L’aiîemblage f eft compolé de cou- 
ches à peu près concentriques ; toutes les tê- 
tes font tournées vers une efpèce de cen- 
tre. Si on a remarqué comment s’arrangent 
les moutons qu’on laide tranquilles dans les 
champs pendant la forte chaleur du jour , on 
a vu en grand une image de la difpofition. 
de nos petits Infettes; leurs têtes font in- 
clinées vers la furface de la feuille, comme 
les têtes des moutons le font alors vers la 
'terre; mais les moutons ne courbent leur tê- 
te que pour la mettre à couvert des rayons 
du foleil , & les pucerons inclinent la leur 
afin de mieux appliquer leur trompe contre 
la furface de la tige ou de la feuille. 

Quelque fines que foient les trompes des 
pucerons , dès qu’il y en a des milliers de 

pir 
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piquées contre la tige d’une plante , contre 
une feuille, qui en pompent continuellement 
du fuc , non-feulement elles en tirent une 
quantité de fuc fenfible , mais elles ne fau- 
roient manquer d’y en occafionner une dis- 
fipation conlidérable, dont les plantes fem- 
blent devoir fouffrir ; il y en a pourtant qui 
n’en fouffrent aucunement. Les tiges du fu- 
reau confervent & leur forme & leur nuan- 
ce de verd; &cen’eftpas précilément, com- 
me on pourroit le foupçonner, parce que 
l’a&ion de ces Infeétes eft égale fur toute 
leur circonférence, car j’ai fouvent obfervé 
des feuilles des mêmes fureaux chargées feu- 
lement en déflous de ces Infeftes, qui n’é- 
toient nullement altérées. J’ai vu de même 
des feuilles d’abricotiers , de fycomore &de 
divers autres arbres, & de divèrfes plantes,- 
qui ne paroifloient nullement fouffrir des pu- 
cerons qui les couvroient. Il n’eft donc pas 
vrai en général qu’ils foient la perte des ar- 
bres & des plantes, comme l’afliirent Leeu- 
wenhoek & Hartfoeker ; car ils s’établiflent 
& fe multiplient beaucoup fur certaines plan- 
tes qui n’en paroiflêne aucunement incom- 
modées. Toutefois il eft vrai qu’il y a des 
plantes & des arbres dont les feuilles font 
bien maltraitées par les pucerons ; celles des 
pêchers, celles des pruniers, celles desche- 
vre-feuilles font quelquefois toutes frifées , 
& bizarrement contournées, lorfque les pu- 
cerons s’y font nichés; à force môme d’être 
fucées par ces Infeûcs , elles jauniflent & 
fc deflèchent. 

Ainü il y a quantité de feuilles , & me- 
me 
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me il y a des pouffes d’arbres , qui font 
fenfiblement altérées par les pucerons. Nous 
avons dans le tilleul. un exemple remarqua- 
ble des effets qu’ils font capables de pro- 
duire fur les jeunes pouffes ; il s’en établit 
fur celles de cet arbre une des plus gro3- 
fes Efpèces * ; il y en a de ceux-ci de 
roux f, & de noirs ou bruns J, mêlés en- 
femble, & également gros & diftendus ; ils 
ne portent point de cornes fur le derrière. 
Comme ils font affez gros, ils m'ont laiffé 
appercevoir de chaque côté , fur leurs an- 
neaux , de petites taches dilpofées comme 
les ftigmates des Chenilles , qui pourraient 
bien être de même les organes de la refpira- 
tion. J’ai vu faire à ces pucerons des pe- 
tits vivans. Les mères s’attachent aux jeu- 
nes pouffes du tilleul , fur lefquelles leurs 
petits s’arrangent à mefure qu’ils naiffent; 
mais au-lieu que ceux du fureau forment 
des anneaux qui entourent toute la tige, 
ceux cfü tilleul fe dilpofent en file feule- 
ment fur un des côtés du jet: il y a quel- 
quefois deux ou trois files qui en fuivent 
la longueur. Une jeune poulie , quelque 
droite qu’elle foit, ne l’efl jamais parfaite- 
ment ; il y a toujours un côté vers lequel 
elle fe courbe un peu. Ce côté eft lans 
doute celui oh les mères font leurs petits, 
& celui oh ils relient. Mais quand ils s’y 
'font multipliés , la nouvelle tige n’elt pas 
feulement un peu courbée de leur côté , el- 
le l’ellconlidérablement & d’une manière re- 
in ar- 

♦ PI. XXIII. 7 £c 8. t Psg- 4- Ÿ Psg- S. ^ 


/ 


Digitized by Googl 


des Insectes. 2% 

marquable; elle eft pliée en tire -bourre *, 
elle forme plufieurs tours defpirale; &c’eft 
toujours dans la concavité des tours que 
les pucerons font logés f; il eft rare d’en 
trouver qui foient en dehors , & bien plus 
rare d’en trouver qui foient fur la convexi- 
té. Soit qu’on imagine fimplement que ces 
petits Infe&es tirent beaucoup de fuc nour- 
ricier de la partie de la tige fur laquelle ils 
font appliqués ; foit (que l’on veuille de plus 
que les pjquûres qu’ils y ont faites, occa- 
fionnent une évaporation conûdérable du fuc 
nourricier; toujours peut-on concevoir que 
c’eft vers le côté oh ils font , que la tige 
doit fe courber, parla même railon qui fait 
qu’un bois imbibé d’eau, fe courbe vers le 
côté qui eft le plus expofé à l’aélion du feu 
ou à celle des rayons du foleil. Comme là 
tige, en croifiant, tend à s’élever, & que les 
pucerons qui la fui vent jufques dans la plus 
tendre extrémité, font perdre au côté contre 
lequel ils font appliqués, beaucoup de fuc 
nourricier : les courbures que prend fuc- 
celîivement cette tige, ne doivent pas être 
dans un même plan; elles doivent Faire par 
la fuite différens tours arrangés comme ceux 
d’un tire- bourre, auxquels nous les avons 
comparés ci-devant. 

Ces contours que nos Infe&es font pren- 
dre à la jeune poufle , femblent leur être 
très avantageux; il en arrive que les feuil- 
les qui partent de cette jeune portion de la 
tige, font rapprochées les unes des autres, 

au 
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au-lieu qu’elles feroient naturellement écar- 
tées ; il en arrive qu’elles forment une touf- 
fe *, une elpèce de bouquet qui cache tou- 
te la tige contournée , & les Infcétes qui y 
font attachés. Ces feuilles ainû difpofées, 
défendent les pucerons contre la pluye <Sc 
contre le foleil ; d’ailleurs elles les dérobent 
à nos yeux. Mais on n’a qu’à lever les feuil- 
les f par-tout oh elles forment de pareils 
bouquets , & l’on trouvera fur la tige qu’el- 
les couvrent, des pucerons qui l’habitent, 
ou des vertiges de ceux qui l’ont habitée. 

J’ai obfervé quelquefois des tiges de til- 
leul de la groffeur du pouce , dont des por- 
tions faifoient plufieurs tours de fpirale. Je 
n’euffe certainement pas afligné la véritable 
caufe de ce tortillement, lorfque j’ignorois 
encore comment les pucerons font contour- 
ner les jeunes pouffes de cet arbre. 

Les jeunes poulies des grofeliers font quel- 
quefois contournées par des pucerons, mais 
elles ne le font jamais autant que celles des 
tilleuls. Il eft de même aifé de reconnoitre 
oh elles font contournées , parce qu’on y 
voit des touffes de feuilles plus ferrées les 
unes contre les autres, qu’elles ne le font 
ailleurs. J’ai vu de nouveaux jets du faule 
fur lefquels des pucerons couleur d’ambre s’é- 
toient établis d’un feul côté, à la file les uns 
des autres; le jet fe recourboit vers le côté 
oh ils étoient. 

Dès que l’aûion des trompes peut faire 
courber des tiges , elle doit être capable de 

Pro- 
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produire de pareils effets fur les feuilles. 

Des pucerons d’un brun-caffé qui s 'établirent 
en deflous de celles des poiriers, les obli- 
gent a fiez fouvent à fe rouler félon leur lon- 
gueur *. Les courbures que les pucerons 
font prendre aux feuilles de divers autres % 
arbres ou plantes, font fouvent en d’autres 
fens , & plus irrégulières que les précéden- 
tes. Quelquefois entre les feuilles d’un mê- 
me arbre également couvertes de ces Infec- 
tes, les unes font courbées en différens fens, 
les. autres font .frifées , & d’autres reftenc 
très planes. Le prunier fournit des exemples 
de toutes ces variétés , qui dépendent d’une 
caufe fort fimple. Quand les pucerons ne 
s’attachent qu’aux feuilles de cet arbre f, 
qui ont acquis leur grandeur & leur consis- 
tance, ils n’altèrent pas leur forme; au-lieu 
qu’ils altèrent la forme de celles qui font 
encore tendres. Quand ils s’établiffent fur 
un prunier dans le tems que fes prémières 
feuilles commencent à fe développer , on 
ne voit bientôt à l’arbre que des feuilles 
dont chaque côté efl roulé vers la principa- 
le nervure , & parallèlement à cette nervure f. 

Sur les feuilles de prunier qui font reliées 
planes| , quoique couvertes de pucerons, 
on voit de tems en tems prefque tous ceux 
d’une feuille élever leur derrière en l’air, <Sc 
quatre de leurs jambes; ils ne font portés a- 
lors que par les deux prémières: quelqu’un 
des pucerons commence à faire ce mouve- 
ment, 
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ment, fes. voitins en font enfuite un pareil, 
& fuccefllvement tous ceux de la feuille le 
font. C’eft-là tout leur exercice; car ils ne 
changent guères de place. 

Il y a des pucerons qui caulent des al- 
térations très confidérables aux feuilles des 
arbres auxquelles ils s’attachent, & qui ne 
manquent pas de les caufer. Généralement 

S arlant, ces Inlèéies le placent furie deflous 
e la feuille, ils y font plus à l’abri, & 
peut-être que la membrane' qu’ils ont à per- 
cer, efl: plus tendre que celle du deflous, el- 
le efl: moins expofée a être deflëchée. L’état 
du deflus des feuilles de quantité d’arbres <Sc 
d’arbrifleaux, apprend que des pucerons s’y 
font établis par dcflôus. Entre cent exem- 
ples que nous pourrions citer , nous nous 
en tiendrons à ceux que les feuilles des 
pommiers * & celles des grofeliers offrent 
journellement. La furface lüpérieure de ces 
•feuilles, au-lieu d’être plane & unie, mon- 
tre fouvent des parties élevées en bofle,des 
callofités, des tubérofités f. Ces mêmes par- 
ties n’ont pas la couleur naturelle à la feuil- 
le \ fl elles font vertes , elles font d’un verd plus 
pâlequelerefle , louvent d’un vcrd-citron.Ce 
,verd efl quelquefois lavé de rouge; fouvent 
ces endroits font entièrement rouges & d’un 
très beau rouge. Qu’on obferve le deflous de 
la feuille , on y trouvera en creux ce que 
le deflus a en relief, & ces creux font au- 
tant de cavernes peuplées de pucerons. 

Il efl à remarquer que la partie de la 

feuille 
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feuille qui forme des tubérofités , eft bien 
plus épaifle que le refte ; puifque la feuille 
s’eft plus étendue & en même tems plus é- 
paiffie là qu’ailleurs , plus de fuc nourricier 
y a été porté ou y a été arrêté; ainfl il n’y 
arrive pas Amplement ce qui arrive aux pous- 
fes de tilleuls dont nous avons parlé ci-des- 
fus, qui ne font que fe courber vers le côté 
oli font les pucerons, & qui femblentfcdes- 
fécher de ce côté-là : peut-être que les pi- 
quûres.que font les pucerons que nous exa- 
minons actuellement , font plus profondes 
que celles des autres, peut-être auflîqueeet 
effet doit être attribué à la différence qui eft 
entre la tiffure des tiges & celle des feuilles. 
Les piquûres que quelques pucerons font à 
certaines feuilles, & la manière dont ils pom- 
pent continuellement le lue nourricier, don- 
nent à ce fuc une pente plus facile vers cet 
endroit. La furface même qui eft piquée, 
conierve moins du fuc qui lui eft apporté , que 
les parties qui font dans fon voifinage ne con- 
fervent de celui qu’elles recevoient. Cette lur- 
*face doit donc le courber , devenir concave, 
pendant que fes 'environs s’épaiiïiffent. Le fuc 
fe porte plus abondamment- vers les endroits 
qui font fucés, il les étend & les gonfle plus 
que le refte. Les plaies faites aux arbres, foit 
en fendant Amplement leur écorce, foit en 
enlevant une partie de l’écorce, nous mon- 
trent à-peu-près en grand ce qui fe fait ici 
en petit. Avec le tems, les bords de la plaie 
fe trouvent plus élevés que les environs. 
La fève arrive en plus grande quantité qu’ail- 
lcurs dans les endroits oii les tuyaux ont 
Tant. HL Part. IL B été 
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étc ouverts; & après même que leurs ouver-f 
turcs ont été bouchées, elle continue enco- 
re à y couler en plus grande quantité qu’ail- 
leurs, parce que la partie qui a été nouvel- 
lement produite, ou, poiir parler avec plus 
d’cxaétitude, qui a crû nouvellement, cftplus 
tendre que les parties voifines . & qu’elle 
n’eft pas recouverte d’une écorce aufli dure. 
Le lue nourricier a donc plus de facilité à 
la diftendre, ou, ce qui elt la môme chofe, 
à'Ia faire croître. 11 en arrive de même aux 
endroits des feuilles qui ont été piqués par 
les pucerons^ il elt donc naturel qu’ils s’é- 
paiililTent plus que le refte. Mais en s’éten- 
dant ils doivent fe courber, par la même rai- 
fon qui fait que les jets de tilleul fe courbent, 
& fe courber vers les Inlèétes ; là le fuc fé- 
journe moins , il y en a plus d’enlevé. 

Lorlque ces Infcétes s’établiflent près des 
bords d’une feuille de pommier , la feuille 
fe gonfle & fe recourbe vers le deflous. *. 
S’ils s’établiflent vers le milieu de la même 
feuille, ils y occaiionnent la production de 
diverfès tubérofltes , comme nous l’avons 
expliqué, mais défigures fort differentes & 
très irrégulières , plus ou moins larges , & 
plus ou moins élevées. Il y en a quelquefois 
qui ont la forme d’efpèces de tetines ; el- 
les donnent pour logcroens aux pucerons des 
cavités longues & étroites à leur origine , & 
dans une grande partie de leur étendue: 

Ce que nous venons de fuivre par degrés 
dans le pommier & dans le grofelicr , nous 

pré- 
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prépare à voir avec moins de furprifè une 
altération plus confidérable qui arrive aux 
feuilles de différens arbres Sur ces feuil- 
les “s’élèvent quelquefois plufieurs vefiies 
d’une figure à-peu-près ronde, & qui ne fem- 
blent y tenir que par un court pédicule. La 
forme de ces vefiies varie pourtant beaucoup: 
il y en a qui ont la rondeur & même la cou- 
leur d’une pomme d’apis b ; mais ces* pom- 
mes font des pommes creufes c ; communé- 
ment leur furface eft inégale & raboteufe. 
Les petites galles ne font quelquefois que 
des efpèces de tetines, je veux dire qu’elles 
fc terminent en pointe , qu’elles font plus 
larges à leur bafe qu’ailleurs ; elles ne font 
pas portées par un pédicule. L’orme eft un 
des arbres qui nous fait le plus voir deces 
galles crcufes ou vefiies , & c’eft aux ficn- 
nes que nous allons nous arrêter. Il y a des 
années oh elles deviennent communément 
plus groftes que des noix d , & on en trouve 
de monfirueules qui approchent de la grof- 
l'eur du poing; mais il y a d’autres années 
ob elles égalent à peine en grofieur des noi- 
fettes. Quand elksont à «peu-près la grofieur 
des noix communes, il n’y a plus que de lé- 
gers reftes de la feuille e ,à laquelle elles tien- 
nent 4 elle a toute été employée à former 
une galle , c’eft beaucoup qu’elle y ait pu 
fuffire. Si on ouvre ces vefiies f, on les trou- 
ve habitées par une grande quantité de pu- 

a Pl. XXIV. fig. 6. »• Et Pl.kf. fig. 1 , 4 ) Il f. 
nuu, b-e. b Pl XXV fig i a. c Pl. XXIV. fig. 
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cerons. M. Geoffroy a très bien décrit les 
Infectes qui y font logés , & diverfes matiè- 
res qui y font renfermées avec eux, dans 
un Mémoire imprimé parmi ceux de l’Aca- 
■< démie de l’année 1724. Il s’étoic propofé 
principalement dans ce Mémoire, de com- 
parer ces velfies avec d’autres qu’on avoit 
apportées de la Chine, & qui y ont un u- 
fage pour les teintures ; il en ramaifa autant 
<ju’il en avoit befoin pour faire cette com* 
paraifon, & il a décrit ce qu’elles lui offri- 
rent de fingulicr dans l’état 011 il les trou- 
va , oü elles étoient très peuplées de pu- 
cerons. 

J’ai été attentif à obferver ces veffies dans 
le tems oü elles ne faifoient que commencer 
à s’élever * , je n’en ai pu rencontrer avant 
les prémiers jours de Juin. Je les ai prifes 
le plus près que j’ai pu de leur formation. 
J’en ai ouvert de naiflantes, dont les plus 
longues avoient fix lignes, & avoient moins 
de groffeur. Dans quelques-unes je n’ai trou- 
vé qu’un feul & unique puceron , & un pu- 
ceron tel que j’avois foupçonné le devoir 
trouver, & tel que je l’y avois cherché, un 
puceron mère près de faire des petits. Dans 
d’autres j’ai trouvé une mère avec un feul 
- petit ; dans d’autres j’ai obfervé une mère 
avec quatre à cinq petits ; dans d’autres ves* 
fies plus groffes il n’y avoit encore qu’une 
mère, mais accompagnée d’une trentaine de 
petits. Les veffies étoient d’autant moins 
peuplées qu’elles étoient moins groffes, mais 
' tou- 
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toutes alors n’avoient qu’un feul puceron mè- 
re. La différence de grofleur qui étoit entre 
celui-ci & les jeunes Infedtes , ne me per- 
mettait pas de douter que ces derniers ne 
lui dûflent la naifTance; ia reflemblance qui 
étoit d’ailleurs entre ces mères & d’autres 
mères que j’avois obfervées fur diverfes for- 
tes de feuilles d’arbres, ne permettait pas 
non plus de douter qu’elles ne fullènt vivi- 

f )ares. Néanmoins afin de lever tout fcrupu- 
c j’ai retiré d’une veflie un gros puceron qui 
ri’y étoit encore accompagné que d’un feul 
petit; j’ai pofé ce gros puceron fur une feuil- 
le d’orme, & il n’y a [ras été longtems fans 
accoucher fous mes yeux. J’ai d’autant mieux 
fuivi l’accouchement, qu’il a duré près d’un 
quart-d’heure; le petit qui a été mis au jour 
étoit précifément lemblable àceluiquis’étoit 
trouvé dans la veffie auprès de la mère. J’ai 
retiré de môme de pîufieurs vefîies des puce- 
rons mères que j’ai mis fur diverfes feuilles 
d’orme , ils y ont tous accouché ; quelques- 
uns ont donné fept à huit petits dans un 
jour. Il y a apparence qu'ils en eufient fait 
bien davantage dans leur veflie, oü ils font 
apparemment plus à leur aife, & plus à l’a- 
bri des impreflions de l’air qui peuvent être 
à craindre pour eux. «Ce qu’il y a de fûr, 
c’eft que l’intérieur des grofies veflies efl 
occupé par un nombre prodigieux de petits 
habitans. ’ . . 

Les jeunes velües font abfolument clofes 
de toutes parts; l’endroic par 011 le puceron 
mère y efl: entré, pour ainfi dire, eft abfo- 
iumeni boilché pour l’ordinaireY ainfi , dès 
B 3 qu’on 
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qu’on n’y trouve qu’un feul puceron mère* 
c’eft à cette unique mère qu’eft dûe la nom- 
breufe famille qu’on y voit par la fuite ; 
c’eft pour la mettre au jôur& pour l’y élever,, 
qu’elle a occafionné la production de cette 
veflie , & qu’elle s’y eft renfermée. 

On fait que des mouches & des mouche- 
rons font des piquûres aux jeunes tiges des 
arbres & à leurs feuilles , oh ils depofent 
des œufs qui occasionnent la production de 
tant de différentes efpèces de galles. Des 
vers fortis des œufs vivent & croifient dans 
ces galles jufqu’à ce qu’ils foient en état de 
fe transformer en InlèCtes ailés , pareils à 
ceux à qui ils doivent la naifiance. M. Mal- 
pighi nous a donné un curieux Traité de 
ces efpèccs de galles; mais- je ne fâche point 
qu’on ait encore fait attention, par rapport 
aux productions de cette nature, à un fait 
qui en méritoit beaucoup; lavoir, qu’il y a 
un Genre d’InfeCtes qui comprend plulicurs 
Efpèces, dont chaque mère fait naître fur tint 
arbre une galle dans laquelle elle fe biffe 
enfermer elle-même , & femble chercher à 
fe faire renfermer de toutes parts , pour y 
produire une nombreule famille. M. Malpi- 
ghi qui n’a pas oublié de faire mention de 
nos veffies ou galles d’ormes , non plus que 
des feuilles d'ormes pliées dont les fibres font 
groflies, & qui les a vu peuplées , paroîc a- 
voir ignoré l’origine de tous leurs habitant* 
& comment ils s’y étoient multipliés ; du 
moins ne nous a-t-il point averti qu’il y eût 
rien de différent entre le petit peuple de 
ces galles & celui des autres galles. Ce qu’il 
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a dit même de certaines veilles du peuplier 
dont nous parlerons dans la fuite, prouve 
qu’il a cru que tontes les galles dévoient leur 
origine à des œufs qui avoicnt été dépofés. 
Je n’eune pas deviné aulïï l’origine de celles 
que nous examinons, fi je n’y eufle été con- 
duit par la relfemblance qui ell entre les pu- 
cerons contenus dans ces galles ou veffies , 
& ceux qui font immédiatement fur les feuil- 
les , & fi je n’euiîè fu que ces derniers font 
vivipares. 

Il s’en faut bien que nous publions parve- 
nir à voir dans l’Hiltoire-naturelIc , tous les 
faits qui ne femblent pas hors de la portée 
de nos yeux; nous ne foinmes pas toujours 
maitres des circonfiances propres à nous les 
offrir , & fouvent nous ne lavons pas les 
choifir. Il n’y a nul doute que chacune de 
nos mères pucerons n’occafionne la produc- 
tion de la veille dans laquelle elle fe trouve 
renfermée par la fuite. J’euffedefiréobferver 
jour par jour la formation & l’accroiffement 
de ces veilles , mais je n’ai pu faifir leurs con> 
mencemens auffi-tôc que je l’euffe vçulu. 
j’ai tenté d’en faire commencer par des* mè- 
res pucerons que j’ai tirées de veilles fort 
petites , je les ai miles fur des feuilles d’or- 
mes; mais ces mèreS ne font pas refiées dans 
les endroits oh je les ai placées, elles ont 
mal iâtisfait ma curiofité. Peut-être y eus- 
fent elles mieu* répondu, fi au-lieu de pofer 
fur des feuilles des mères en état d’accou- 
cher usuellement, j’en euffe pris de moins 
à terme. Ce qui me le fait penfer, c’eft que 
j’ai retiré d’une galle prefquc naiflante un 
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puceron précifémenc de la figure des mères* 
mais qui n’en avoit pas encore la grofleur 
à beaucoup près. Il y a donc toute apparen- 
ce que quand elles fe renferment elles ne 
font pas encore en état de faire leurs petits , 
elles ont encore elles-mêmes à croître; & 
pendant qu’elles croiflent, elles font croître 
le logement qui doit recevoir les Infeêtes. 
qu elles mettront au jour. 

Au relie, quand faurois vu le puceron s’at- 
tacher pour la prémière fois à la feuille, il 
fcmble qu’il n’auroit eu aucune adrefle par- 
ticulière à me montrer. Ce que nous avons- 
remarqué ci-devant à l’occafion des tubéro- 
lités, des efpèces de veilles qu’on voit aux 
feuilles du grofelier & à celles du pommier* 
fait allez imaginer la formation des galles, 
des feuilles d’ormes. Ces dernières ne diffè- 
rent des autres que parce qu’elles font clo- 
fes, & nous en avons obfervé des prémiè- 
res de prêtes à fe clorre. Imaginons donc, 
que notre mère puceron d’orme , encore, 
très jeune, pique une feuille d’orme; l’ep- 
droit piqué va s’étendre plus que le relie.. 
Nous en avons eu des exemples, & nous en 
avons aiïigné les raifons à l’occafion des feuil- 
les de pommier & *ie grolelier. Cet endroit, 
piqué s’élèvera au-deflus de la furfacc fu- 
périeure de la feuille, & formera en même 
tcms une petite cavité du côté oit eft l’in- 
fette. Que l’Infe&e avance dans cette cavité 
& qu’il continue à la piquer vers l’endroit 
le plus enfoncé , cet endroit continuera à. 
s’étendre , & s’étendra en s’allongeant ; je 
veux dire que l’excroiflance prendra une fi 

gurc- 


Digîtized by Google 



des Inspectes. 33 

gure plus approchante de la cylindrique ou 
de la conique , que de la fphérique ’ y il 
îeformera une cavité un peu oblongue , qui 
continuera de s’allonger tant que l’Infeae 
continuera de la piquer & de la fucer vers 
ion fond. Concevons donc qu’à mefure que 
cette cavité croît, l’Infe&e va toujours en 
avant; dès que la veflie fe fera élevée à une 
certaine hauteur au-deflus de la furface fupé- 
rieure de la feuille, l’Infeéte qui l’a toujours 
fuivie par dedans , ne fera plus dans le plan 
de la furface inférieure de la feuille. C’eft: 
Jà qu’clï l’efpèce d’ouverture qui a donné 
entrée dans la veflie naiflante : cette ouver- 
ture n’eft qu’un enfoncement de la feuille; 
dès que l’Infefte s’éloigne de cette ouvertu- 
re , rien ne contribue à la conferver , les 
parties repliées qui la forment, vont fe rap- 
procher aflezvîte, & la boucher. Aufll voit- 
on fur toutes les feuilles dont le deflus ’eft 
chargé de veflies, l'endroit oîi s’eft d’abord 
fait renfoncement: cet endroit eft rebouché, 
mais d’ailleurs il eft très reconnodTable ; «5c 
c’eft ce qui a été très bien remarqué par 
M. Malpighi. Voilà donc lTnfettc renfermé 
dans une galle ou veflie oblongue; là il va - 
mettre au jour des petits, qui, dès qu’ils 
feront nés , piqueront la galle , chacun de 
leur côté; les piquûrcs étant muttipliées, la 
galle étant fucée èontinuellcment ,' en va 
croître davantage ; & piquée & fucée iur 
prefque tous les endroits de fa furface inté- 
rieure , elle prendra une figure plus arron- 
die , celle d’une efpèoe de boule ou de poi- 
re: il lui reftera' une forte de pédicule par 
B S lequel 
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lequel elle paroîtra attachée ; lî les Infeétes 
' la piquent moins vers Ion origine, quedans 
le relie de fa furfacc, cette portion moins 
piquée fegonflera moins; c’cft probablement 
ainû que la galle fe forme. 

M. le Marquis de Caumont qui, par amour 
pour le progrès des Sciences , & , comme je 
m’en flatte, par l’amitié qu’il a pour moi, 
cherche à me procurer tout ce que les en- 
virons d’Avignon peuvent fournir à l’Hifioi* 
re-naturelle , m’a envoyé des branches d’un 
arbrifleau appellé dans le pays petolin , & 
qui paroît être une elpèce depiftacher, fur 
les feuilles duquel croiflent, comme fur les 
feuilles d’orme, des galles creufes *. Ces 
galles me font arrivées très peuplées de pu- 
cerons ailés & non ailés, qui avoient beau- 
coup de reflemblancc avec ceux des vefi 
fies des ormes. Elles ont des figures plus 
arrondies que celles des ormes , & lonc 
mieux colorées ; leur dehors a le jaune & 
Je rouge d’un beau fruit. M. le Marquis 
de Caumont m’a encore procuré des gal- 
les mieux façonnées f & mieux colorées, 
qui croiflent fur les feuilles d’une efpèce de 
térébinthe. J’avois ouï parler d’un arbre qui 
le trouve fur les terres de M. le Comte de 
Suze, & qu’on y appelle l’arbre aux mouches , 
patee que cet arbre donne de petites mou- 
ches dans une certaine faifon. Il étoit tout 
naturel de penfer que ces mouches n’étoient 
que des pucerons ailés. Je m’adreflai encore 
à M. de Caumont pqur qu’il me procurât 
* des 
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des inftru&ionsfur cct arbre aux mouches, qui 
croifloit chez un de les voifins; il l’a fait a- 
vec fonzèle ordinaire. Il a eu de M. le Com- 
te de Suze,& il m’a envoyé un Mémoire bien 
détaillé fur cct arbre, de fcs branches char- 
gées en partie de grappes de fruits & en par- 
tie de galles. Les fruits nous ont appris que 
• l’arbre en queftion étoit un térébinthe; les 
veHies qui étoient fur fes feuilles étoient des 
veffies deftinées à loger des pucerons. J’ai 
reçu les veffies dans le commencement de 
Juillet; j’ai trouvé des pucerons dans celles 
que j’ai ouvertes , mais j’y en ai trouvé en 
petit nombre, une trentaine environ dans 
chaque galle, & il n’y en avoit encore au- 
cun d’ailé. La faifon n’étoit pas encore allez 
avancée pour que les habitations fuflent de- 
venues auffi grandes & suffi peuplées qu’el- 
les doivent le devenir. Des galles du mê- 
me arbre que j’ai eues plus tard , renfer* 
moient beaucoup plus d’habitans ; elles a- 
voient des figures allongées ; j’en ai eu de 
plus longues qu’un de nos doigts , & qui 
n’étoient pas plus grolTes;mais d’ailleurs el- 
les étoient irrégulièrement contournées & 
renflées. 

Les Turcs font entrer dans la compofi- 
tion de leurs teintures rouges une efpècedc 
galles qu’ils nomment baz^en^es, dont M* 
Savary n’a pas oublié de faire mention dans 
fon excellent Diftionnaire du Commerce ; 
il dit que les Turcs mêlent les bazgendges à 
la cochenille & au tartre pour faire une par- 
tie de leur écarlate ; il ajoute que ce fruit 
eft rare & cher en France, ce qui fait qu’on 
B 6 ner ' 
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ae s’cn fert point. M. Granger qui n’a d au- 
tre objet que de rendre Tes laborieux Voya- 
ges, utiles à tous les genres de connoiflan- 
ces , écrivit de Seyde à M. du fay le 22 
Janvier 1736, qu’il avoit fait teindre Tous les 
yeux à Damas , de la foie en cramoifi. Dans 
cette Lettre oîi il décrit exactement toutes 
les manipulations qu’il a vu pratiquer , il rap- 
porte que pour donner la couleur, on em- 
ployé deux onces de baizo»gesen poudre pour 
chaque once de cochenille. Ces baizonges, 
qui lont les bazgendges , croillent fur certains 
arbres de Syrie. S’il n’y a que la rareté & la 
cherté qui nous empêchent d’en faire ulage, 
comme l’a penfé M. Savary avec beaucoup 
de vraisemblance , peut-être ferions-nous en 

état, du moins avec le tems, de faire chez 
nous des récoltés de ces fortes de galles. 
Nous trouverions en Provence , & nous 
pourrions y faire multiplier des arbres a 
mouches, ou des térébinthes tels que ceux 
de la terre de M. le Comte de Suze; & j’ai 
tout lieu de croire que leurs galles font les 
mêmes que les bazgendges, ou qu’elles font 
équivalentes. Je n’ai apperçu aucune difîé- 
rencc icnfible entre les galles delféchées que . 
Ivl. Granger a envoyées, & les galles dellé- 
chées des térébinthes de M. le Comte de _ 
Suze. Les unes & les autres ont la même 
confiftance. ; quoique dures, elles lont caf- 
iantes; elles ont la même odeur de térében- 
thine , & elles paroilfent également chargées 
de cette réfine. En un mot, les bazgendges 
de Syrie paroiflênt être nos velTies du téré- 
bintlie, & fervent fans doute de même de 
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logeraens aux pucerons. Ces InfeCtes ne 
font donc pas en tout pays des InfeCtes pu- 
rement nuifibles, puisqu'ils procurent une 
drogue utile aux teintures. « 

Au refte , ce n’eft pas feulement en Syrie 
qu’on doit cette drogue aux pucerons, & 
qu’on y en fait ufage. On reçut à Paris il y 
a plufieurs années, des veffies qui furent en- 
voyées de la Chine pour une des matières 
qui y font employées aux teintures. M. 
Geoffroy m’a remis de ces veffies, qui m’ont 
paru de même nature que les bazgendges de 
Syrie , & que les veffies du térébinthe. Quand 
flous (aurons tirer parti des productions dûes 
aux pucerons , ces InleCtes travailleront uti- 
lement pour nous, comme ils travaillent 
pour d’autres peuples. 

J’ai reçu auffi de M. Granger des gaHes 
ou veffies du lentifque , qui fervent de lo- 
gemens à des pucerons , & qui à l’extérieur 
ont une grande reffemblance avec les galles * 
du piftac'ner ou petolin de M. le Marquis de 
Caumont. 

Outre les galles ou veffies en forme de 
pomme , ou de forme arrondie , les feuil- 
les des térébinthes ont des galles d’une figuï 
re plus fingulière. Plufieurs feuilles font é* 
chancrées en croiflant f, & fur la partie de 
la feuille qui eft entière, eft pofée une gai. 
• le platte t , dont le contour eft auffi en 
croiflant. Je n’ai pas été à portée de fuivre 
la production de ces galles ; mais- il paroit 

qu’une 
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qu’une portion de la feuille s’eft gonflée & 
renverféc entièrement, de manière que par 
la fuite la partie renflée elt venue fe coucher,, 
s’appliquer fur la partie dont elle c(l le plus 
proche, & qui en: reliée faine. Quand j’ai 
eu ces galles en croillant, elles n’avoientque 
deux ou trois lignes d’épaifleur : j’en ai ou- 
vert quelques-unes * ; j’ai trouvé leur inté- 
rieur creux, comme je m’y attendois, & ha- 
bité par fept à huit pucerons. 

Mais pour revenir à des galles que j’ai é- 
té à portée d’obferver fur leurs arbres, & 
qui peuvent encore nous donner des lumiè- 
res fur la manière dont fe produifent les vef- 
fies qui fervent de logement à des pucerons, 
nous paflferons à celles que l’on peut obfer- 
ver fur le peuplier noir, dans leiquelles s’é- 
lèvent de très nombreufes familles de nos 
petits Infcèles. Il nait fur cet arbre des 
galles de différentes Efpèces ; il y en a qui 
partent ordinairement des queues ou pédicu- 
les des feuilles j-, & quelquefois des jeunes 
tiges t* Les formes de ces veffies varient 
fort, elles font arrondies , quelquefois ob- 
longues & un peu recourbées vers un côté; 
il y en a qui ont des efpèces de cornes. J’ai 
trouvé celles que j’ai ouvertes dans une fai- 
fon avancée, bien remplies de pucerons: 
quand je les ai ouvertes de meilleure heure, 
je n’y en ai trouvé qu’un petit nombre. Dans 
une îaifon où les veflies précédentes étoient 
abandonnées pour la plupart par les puce- 
rons 

* PI. XXV. fig. ifc 3. t PI. XXVI. iis, *.£f. 
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rons , j’ai oblervé des veflîes d’une autre 
forme * fur les queues ou pédicules des 
mêmes peupliers noirs. C’eft vers la mi-Sep- 
Cembre que j’ai obfervé celles dont je veux 
parler: elles étoient très peuplées dialec- 
tes lemblables à ceux des autres veflîes. Ce 
qu’elles avoient de particulier, c’eft: qu’elles 
étoient tournées en fpirale f , & que pour 
peu qu’on lès preflât , elles s’ouvroiant en 
deux | , comme fi elles euflent été chacune 
formées de deux lames pliées en gouttières , 
& de plus tournées en vis, & que les bords 
d’une des gouttières euflent appliqués fur les 
bords de l’autre. J’ai obfervé des queues de 
feuilles qui n’avoient point de ces veilles, qui 
cependant étoient contournées: la formation 
des veffies détermine encore davantage leurs 
fibres à prendre, des inflexions. Sur toutes ces 
galles ou veflîes en fpirale, il y a une rainure 
qui s’entr’ouvre en certains tcms d’elle- mê- 
me pour laifler fortir les Infeftes , & c’eft dans 
cette rainure que la veflîe preflëe commence 
à fe fendre; elle fefcnd enfuitc vers le côté op- 
pofé. La figure de ces vefliesn’a pas échapé à 
M. Malpighi, il l’a fait graver fig. 29. de fon 
Traité des Galles ; mais il a attribué leur for- 
mation à quantité d’œufs dont elles avoient 
été remplies , & c’eft aux animaux mêmes 
qu’elle .eft dûe. 

Les autres galles | que les pucerons font 
naître fur. les peupliers, font lur la feuille 
même, & toujours fi proches de la principa- 
le nervure, qui eft un prolongement du pé* 

dicu- 
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dicule, que cette nervure fe trouve à cha- 
cun des bouts de la galle. 11 n’eft point de 
galles aufli propres que celles-ci à nous mon- 
trer la méchanique qui fait que l’Infette fe 
trouve enfuite renfermé dans celle dont il a 
occafionné la production & l’accroiflement. 
La galle eft élevée au-deflus de la furface 
fupérieüre *, mais le deflous de la feuille, fa 
furface inférieure, eft plane; la principale 
nervure tparoît manquer dans toute la par- 
tie qui répond à la longueur de la galle ; & 
dans l’endroit qu’elle devroit occuper, on 
npperçoit en deflous de la feuille une légère 
fente , une efpèce de petit lillon i . Tout 
cependant paroît bien joint , quoique là les 
parties de la feuille ne foient que contiguës. 
Si on tire avec les doigts la feuille par les 
deux bouts oppofés | s dans des directions 
contraires & perpendiculaires à la principa- 
le nervure,, ce fillon qui n’avoit que la lar- 
geur d’un bon trait, s’élargit & s’accourcit; 
on forme bientôt une ouverture confidéra- 
ble, qui met à découvert l’intérieur de la ca- 
vité de la galle §. On y voit des pucerons 
qui l’habitent. Cefle-t on de tirer la feuille, 
les deux parties qui avoient été écartées, fe 
rapprochent , elles viennent à fe toucher 
jufqu’à paroître réunies, & les pucerons fe 
trouvent aufli bien renfermés que fi les deux 
parties n’en failoient qu’une. Qu’on exami- 
ne les parties de la galle qui s’appliquent 
l’une contre l’autre,. & on reconnoitra Iacau-r 

fe 
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fe de tout ce jeu. Celles qui s’appliquent ici 
l’une contre l’autre , font deux ef'pèces de 
bourlets qui ont bien plus d’épaifleur que 
n’en a le relie de la galle. Les autres en- 
droits , quoique plus épais que la feuille , 
font minces en comparaifon des bourlets en- 
tre lefquels eft la fente ; les bourlets n’ont 
pu tendre à croître fi confidérablement, fans 
tendre à s’approcher l’un de l’autre. 

Si on imagine un pareil bourlet plus épais 
que le relie , mais circulaire, fur une feuille 
d’orme, dans l’endroit d’oü part une galle, 
~ on concevra aifémenc que l’Infefte doit fe 
trouver bientôt renfermé dans cette galle, 
s’il fe tient dans fa cavité. 

Au relie , ce n’ell pas fans ralfon que ces 
petits Infeèles fe renferment de bonne heu- 
re ; d’autres prefque aulfi petits qu’eux les 
cherchent pour les fucer. J’en ai vu fu- 
cer fous mes yeux de ceux que j’avois tirés 
de leurs velîîes pour les obliger de s’en fai- 
re du nouvelles , par une très jeune de très 
petite punaife qui avoit une trompe longue 
& fine. 

J’ai trouvé dans une de ces galles un autre 
petit Infeéle rougeâtre très vif, dont le 
corps étoit long & délié, & qui étoit , je 
crois, une punaife en nymphe;, il avoit une 
trompe; il s’étoit renfermé dans la galle pour 
vivre des pucerons qui y 'dévoient naitre. 

Enfin des pucerons qui aiment le peuplier, 
favent encore une manière de fe renfermer 
fans fe mettre dans des veilles pareilles à cel- 
les que nous venons de décrire; ils s’en font 
d’une autre efpèce: ils en forment une de 

la 
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la feuille mêmc,.& qui a bien plus de capa- 
cité que les autres. La feuille eft pliée en 
deux, de façon que le bord, tout le contour 
d’une de fe3 moitiés, eft ramené fur le bord, 
fur le contour de l’autre moitié * ;la feuille a 
toute fa longueur, & n’a que la moitié de fa 
largeur : ce n’eftau relie que le long du bord 
que les parties de la feuille font appliquées, 
& femblent collées les unes contre les au- 
tres. La furface intérieure qui étoic aupara- 
vant celle du deflous de la feuille, renferme 
un el'pace vuide qui, proche de la principa- 
le nervure, elt plus confidérable que par- 
tout ailleurs; là J’épaiflcur de la vcflîe cil 
quelquefois jle huit à neuf lignes. Ces feuil- 
les ainfi pliées en veilles n’ont ni le verd,ni 
le lifTe des autres; elles ont un grand nom- 
bre de petites tubérofités f, grofies au plus 
comme des têtes .d’épingles , & de couleur 
rougeâtre. Ce font ces tubérofités qui ont 
forcé la feuille à fe plier. Les Infeétes s’at- 
tachent d’abord à des feuilles nailfantes; j’en 
ai vu de petites t qui n’étoient pas encore 
entièrement p’iées en deux; elles avojent 
alors prefque tout le verd qui leur eft natu- 
rel; je n’y trouvois que deux ou trois Infec- 
tes extrêmement petits ; ils étoient fur le 
deflous de la feuille auprès de la principale 
nervure , mais à différentes diftances dé fes 
bouts. J’appercevois à la vue fimple, & en- 
core mieux à la loupe , fur la furface de la 
feuille oppofée à celle oîi les Infectes étoient 
pofés, mais vis à-vis les .endroits oh ils c- 

toient 
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toientpofés, de petits grains jaunâtres ou 
d’un verd plus pâle que celui du refie ; c’é- 
toient de petites tubérofités naiflantes qui 
dévoient croître, forcer la feuille à s’éten- 
dre là plus qu’ailleurs , & obliger en même 
tems fes deux bords à chercher à s’appro- 
cher mutuellement. 11 faut que cette diftri- 
jbution des petites galles, ou, ce qui eft la 
mêmechofc, des piquûrcs qui les produi- 
fent , fe fafle bien exactement dans une pro- 
portion convenable, pour qu’il arrive que 
les deux bords de l'a feuille fe rencontrent 
aulîi julte qu’il fe rencontrent ordinaire- 
ment. Il arrive pourtant quelquefois qu’u- 
ne *tles moitiés * déborde l’autre , i 0 m. 
11 arrive auffi quelquefois qu’il y a des en- 
droits entre-ouverts , quelques endroits 011 
les deux bords de la feuille ne font pas 
bien appliqués l’un fur l’autre f. Mais ce 
que nous devons le plus remarquer ici , c’efl 
que la feuille ne s’eft épaiffie, & ne s’efl re- 
pliée en veffie, que parce qu’il s’y eft formé 
une infinité de petites tubérofités , de peti- 
tes galles. Les plus grofles galles ne doivent 
auffi leur production qu’à une infinité de gal- 
les fouvent encore plus petites que celles de 
nos feuilles de peuplier , & toujours pofées 
beaucoup plus près les unes des autres. 

Les pucerons qui habitent ces feuilles 
pliées en veffies,font aflcz femblables à ceux 
qui habitent les véritables galles des niêmes 
arbres: je les crois cependant de différente 
Efpèce. ' 

LaifTons multiplier nos pucerons dans les- 

vel- 
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vefïles d’ormes , de peupliers , fit dans fesr 
veflîes de divers autres arbres ; nous y re- 
viendrons lorfque nous aurons parlé de plu • 
iieurs faits qui leur font communs avec les 
pucerons qui vivent plus à découvert, fit qui 
font par conféquent plus aifés à obferver 
continuellement. Quelqu’un qui feroit en 
peine de trouver des tiges fit des feuilles de 
plante fit d’arbre oh il y eût de ces Infeftes, 
y pourroit être conduit parles fourmis; el- 
les cherchent ks pucerons, mais ce n’elt 
pas pour leur faire du mal ; elles parpifl'enc 
plutôt les aimer. Leeuwenhoek fit Hartfoe- 
ker ont aflurément mal connu les ennemis 
des pucerons ; ils ont cru que c’eft aux four- 
mis que nous fommes redevables des feuil- 
les faines que nos arbres confervent ; qu’il 
ne leur en refteroit point, fi les fourmis ne 
détruifoient une prodigieufe quantité de ces 
Inlèfiles fi étonnamment féconds. Les pu- 
cerons morts fur les feuilles , & que Leeu- 
wenhoek y a obfervés, n’avoient point été 
tués par les fourmis , comme il l’a penfé ; 
elles qui viennent à bout de faire périr les 
plus grofles Chenilles , n’ont peut-être ja- 
mais blefle un puceron fain. Mais en re- 
vanche les pucerons ont d’autres ennemis 
bien redoutables, dont nous donnerons ail- 
leurs l’hiftoire. Goedaert , à qui nous devons 
beaucoup de bonnes fit d’exafites obferva- 
tions, a fait connoitre les vrais deftrufiteurs 
des pucerons, fit il croyoit que les pucerons 
étoient chéris des fourmis. 11 raconte dans 
ua endroit * les carclîes qu’elles leur font, il 

ima- 
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fcnagine même les difcours qu’elles leur tien- 
nent, & il aflure qu’elles leur prêtent du 
fecours contre certains Infettes. Ce font 
de foibles fecours, car elles les défendent 
mal. Goedaert dit dans le même endroit , 
& encore dans un autre * , que les fourmis 
vont dépoler fur les rejettons des plantes 
une certaine humeur ou femence humide, 
d’oh naiffent les pucerons. L’éloge que j’ai 
fait de l’exattitude de cet Auteur , ne doit 
pas s’étendre à ce dernier fait. C’eft une er- 
reur très groflière que de donner aux puce* 
rons des fourmis pour mères: mais Goe- 
daert écrivoit dans un tems oh l’on faifoit 
fans peine naitre des animaux de corruption, ce 

2 ui eft bien pis que de faire naitre ceux d’un 
îenre de ceux d’un autre Genre très différent 
du leur. Nos jardiniers croyent encore aujour- 
d’hui que les fourmis produilent des pucerons 
fur les arbres. Tout ce qu’il y a devrai, c’elt 
que les fourmis cherchent les pucerons , & pa . 
roiffent les careffer ; mais leurs careffes font 
intéreffées. Le motif n’en eft pas équivo. 
que, dètf qu’on fait que les fourmis aiment 
le fucre & tout ce qui eft fucré ; car lorf- 
que les feuilles oh lont les pucerons, font 
.contrefaites, qu’elles ont des cavités, on 
trouve dans ces cavités des gouttes d’une 
eau grafle , médiocrement coulante & fu- 
crée. Lorfquc les veilles des ormes font 
peuplées de beaucoup de pucerons, on y 
trouve une allez grande quantité de cette 
eau. Dans les veilles de peupliers , oh 
_ logent les pucerons, on trouve auffi de l’eau 

ren- 
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renfermée, qui efl: bien plus douce, plus 
lucrée que celle des vdîies d’ormes. Il y a u- 
neEfpôce de pucerons qui s’attache aux Feuil- 
les d’orme, qui me paroît différente de celle 
qui le renferme dans les veilles; celle-ci faic 
étendre plus que le relie, la partie de la feuil- 
le où elle s’ed attachée, elle en fait grollir les 
fibres, & elle l’oblige fouvent à fe courber, à 
fe contourner. Sur ces portions de feuilles 
d’orme on trouve quelquefois des gouttes 
de liqueur au milieu des pucerons, & fi grof- 
fes qu’elles méritent mieux que le nom de 
gouttes. Il y en a qui furpalfent en grofi 
leur des fèves d’haricots & de plus grofics 
fèves. Il y a des pucerons qui fe conten- 
tent de s’établir fur les feuilles du peuplier, 
& qui leur font prendre une forme contre- 
faite; on trouve auflï de l’eau fur ces feuil- 
les. On trouve de l’eau fucrée dans les tu- 
bérofités de feuilles de pommier ; on en 
trouve même fur des feuilles plattcs peu- 
plées de pucerons. Il y a de ces gouttes 
d’eau qui font extrêmement fucrées. Il n’elt 
donc plus furprenant que les fourmis fairenc 
fête à des Infêétes qui ont autour d’eux u- 
ne eau fucrée. 

L’eau qui eft dans les velïies d’orme, n’a 
pas échappé à ceux qui ont cherché des 
remèdes; on lui a trouvé ou attribué des 
vertus: mais l’origine de cette eau & de 
toutes les eaux pareilles , ne nous a point 
encore été expliquée. J’ai cru d’abord qu’el- 
le n’étoit qu’un lue de la plante qui s’en 
extravafoit par les ouvertures faites par les 
trompes des pucerons; mais je penfe ac- 
tuel- 
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tuelîement que cette eau a palfé par le 
corps de nos petits Infe&es , qu’elle elt pour 
eux ce que font pour d’autres animaux des 
excrémens plus folides. Ce qui me le per- 
fuade, c’elt que j’ai vu une infinité de fois 
une goutte, d’eau, & même plufieurs gout- 
tes mcceflivement fortir du derrière des pu- 
cerons: ceux à qui j’ai vu rendre plus de 
ces gouttes, font ceux des feuilles d’orme 
Amplement contournées'. Souvent j’ai vu à 
la fois plufieurs de ces pucerons , du der- 
rière defquels l’eau lortoic. La goutte y 
paroît d’abord extrêmement petite, on la 
voit infenfibîement fc gonfler en (brtant du - 
corps de l’infeéte , comme le gonflent les 
bulles d’une eau favonneufe dans laquelle on 
foufile; elle tombe enluite par fon poids, 
ou l’Infeéle facilite fa chute, en partant def- 
fus une de fes jambes. J’ai vu fortir de fuite 
plufieurs gouttes pareilles du derrière du mê- 
me puceron. J’ai vu aufii beaucoup de ces 
petites gouttes au derrière d’une Elpèce lin- 
gulièrc de pucerons du hêtre, dont nous par- 
lerons bientôt. Les pucerons du fureau font 
fortir del’eau de leur derrière, mais il la font 
fortir par jecs qu’ils pouflent allez haut. En un 
mot, il elt peu d’Efpèces de ces Iniè&es à 
qui je n’aye vu fortir de l’eau du derrière, & 
il n’en elt point à qui j’aye vu aucune efpè- 
ce d’excrcmens folides ; aufii leurs alimens 
font apparemment très liquides, ce font des 
lues tirés des plantes par une trompe, c’ert: à- 
dire, par un tuyau d’une prodigieufo finerte. 

Cette eau , qui , quand elle fort du corps 
de l’Infcéte , elt très tranlparente & très lim- 
pide. 
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pide, n’eft point une eau fimplc , puifque, 
comme nous l’avons dit , elle eft fucrée. J’ai 
porté dans mon cabinet des feuilles ,de hê- 
tre iur lesquelles il y avoit plufieqrs petites 
gouttes de cette liqueur tranfparente ; les 
gouttes font devenues de moins en moins 
coulantes , à mefure qu’il s’y eft fait de l’é- 
vaporation ; dans deux à trois jours elles ont 
été plus épaiffes que ne l’eft du miel, & a- 
voient un goût aufli’fucré & plus agréable. 
Enfin elles ont pris une telle confiftance qu’on 
les détachoit à peine de dcflus la feuille. M. 
Geoffroy nous a déjà appris que l’eau des 
vefiies d’orme devcnoit lemblable à de la 
gomme de cerifier en fe defféchant. 

On trouve rarement de cette eau fur les 
feuilles plattes oh font la plupart des puce- 
rons. L’air fait bientôt évaporer ce qu’elle 
a de plus fluide; & les fourmis emportent 
ce qu’elle laifferoit d’épais & de fiolide. Mais 
fi après avoir nettoyé une feuille des puce- 
rons qui étoient defltis, on l’applique fur fa 
langue , on lent un goût fucré; Je l’ai fenti 
en y mettant des feuilles de grofeliers d’oti 
j’avois ôté nos Infeétes. La liqueur qui fort 
du corps de ceux qui habitent les vefiies 
d’ormes, ou d’autres vefiies, fe trouve ren- 
fermée comme dans une bouteille : par con- 
féquent elle n’eft point fujette à s’évaporer , 
& elle doit s’y raffembler , comme elle s’y 
raffemble, en plus grande quantité que par- 
tout ailleurs. 

Nous avons dit que le plus grand nombre 
des Efpèces de ces Infeétes a fur le dos , 
tout près du derrière, deux cornes *; elles 
* fl. xxi, fis. !««(• leur 
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leur donnent une forme aflTez fingulière, el- 
les ont auiïï un ufage fingulier. Nous ne 
connoiffons point encore celui de3 cornes 
ou antennes que tant d’Infeéles portent fur 
la (ôte. La ltruéture de celles du derrière 
de nos pucerons eft très différente de celle 
des antennes, ce font deux tuyaux creux *, 
ouverts par le bout, & qui fervent à donner 
fortie à une liqueur. De tems en tems on 
voit de petites gouttes paroîtfe au bout de 
ces cornes, tantôt on en voit au bout des 
deux cornes à la fois, tantôt au bout d’une 
feule ; elles débordent le bout du tuyau, el- 
les lui forment une petite tête lèmblablc k 
celle des épingles. La liqueur qui fort par 
ces cornes eft louvent aulli claire que celle 
qui fort du derrière, mais j’ai vu quelquefois 
lortir une eau rouflâtre & épaifle des cor- 
nes ou tuyaux du puceron de lureau. . Si la 
liqueur qui fort par ces cornes n’eft qu’un 
excrément, comme il y a grande apparence, 
ces Infe&es en ont apparemment de deux 
efpèces différentes qu’ils rejettent par deux 
fortes de conduits, par l’ouverture de l’anus 
& par celle des cornes, & à en juger par la 
confiftance de ces excrémens, ce lëroit l’anus 
qui donneroit ilfue à ceux qui font analogues 
aux urines , & les deux cornes laifferoient 
lortir ceux qui lont analogues aux matières 
plus grofficres, rejettées par l’anus des au- 
tres animaux. Si on oblerve ces Infeétes 
dans des tems oh ils ne font rien lortir par 
leurs cornes, & qu’on veuille s’afiurerfur le 
champ qu’elles font crcufes , on n’a qu’à 
* pi. xxi. fie. 3. pi’ef* 

Œom. III. Fart. II. * C 
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prcflcr le corps d’un puceron un peu forte- 
ment, on forcera de la liqueur cpaifle à fe 
rendre au bout de chaque corne. 

Prelque tous les Infeètes changent depéSu, 
& même plulieurs fois, avant que d’être par- 
venus à leur parfait accroiflcmcnt- JNos 
pucerons fuivent cette loi : il m’a paru inu- 
tile dû le donner la peine de s’aflürer du 
nombre des dépouilles qu’ils laifient dans le 
cours de leur vie ; mais il ne faut pas les 
obfcrycr fouvent, pour parvenir à en voir 
dans le tems oh ils s’en défont. Les dépouil- 
les ont allez la forme de l’animal qu’elles 
ont couvert , les jambes y paroifient dans 
leur place. On voit quantité de ces dépouil- 
les fur les mêmes feuilles ou tiges oü font 
les pucerons ; elles font blanches. Dans 
ces endroits, & fur les Infeètes eux-mêmes, 
on apperçôit une matière plus fingulière, 
c’elt une lorte de matière cotonneule. J’ai 
d’abord eu beaucoup de difpolition à la re- 
garder comme des fragmens des dépouilles, 
comme les dépouiiles bien brifées & rédui- 
ses en une efpèce de poudre ; mais j’ai en- 
fuite été forcé à abandonner cette idée. . 

Il y a peu d’Efpcces de pucerons à qui on 
ne trouve des velliges d’un duvet cotonneux; 
on trouve de ce duvet à toutes celles dont 
la peau n’a pas le luifant des vernis. Le 
deflus du corps des pucerons qui font li 
communs fur le deflous des feuilles de chou, 
a toujours divers points blancs cotonneux. 
Le dclîus du corps de ceux des feuilles du 
prunier * eft tout couvert d’une poudre blan- 
- che 

? Pl. XXIII. fig. » te 10 , 
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che & cotonneufe, au travers de laquelle on 
apperçoit'le.verd qui elt la couleur de ces 
Iniedes. Le coton ou duvet ne parodiant 
qu’en poudre, foit fur les feuilles oh font 
établies quantité d’autres Efpèccs de puce- 
rons, foit fur leur corps, il étoit allez na- 
turel de regarder cettë poudre comme faite 
des fragmens de dépouilles, ou encore com- 
me des dépouilles qui s’étoient détachées 
par parcelles de deflus le corps. Mais lorfqu’on 
vient à ouvrir des veilles oh les pucerons font 
renfermés, telles que celles des ormes & des 
peupliers , il ne paroît plus poüible que des 
dépouilles aient pu fuffireà tout le coton qu’on 
y trouve; non-feulement la plupart des In- 
leftes en font envelopés & plus blanchis 

3 ue s’ils euflent été roulés, étant humides , 
ans la farine ; mais de plus il eft vifibleque 
des fragmens de dépouilles ne donneroient 
ojs une matière 11 rare , fi légère , & com- 
bofée de fils, comme celle-ci ferabLe l’être, 
^es pucerons * qu’on trouve dans les feuil- 
es du peuplier, pliées en veilles, font todt 
îérifles d’une façon -flngulière de ces filets 
cotonneux. 

Mais la matière cotonneufe ne paroît 
mieux nulle part, que fur les pucerons des 
feuilles de hêtre f ; & nulle part on ne voit 
mieux qu’elle n’a rien de’ commun avec les 
dépouilles. La prémière fois que je l’y ap- 
perçus, dddd , je crus voir de grolles plumes 
à duvet, telles que celles qui couvrent im- 
médiatement la peau des oies & des cignes, 
qui par quelque hazard avoient été collées 
C 2 con- 

_ * Pl, xxvil, fig. j>, jo & n, ^ Pl,xxvi t fig. ï. 
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contre ces feuilles. Aiant détaché de ces 
feuilles pour les mieux obfcrver, je vis que 
ce quiimitoit le duvet des plumes, étoit un tas 
de paquets’ * compofés d'une infinité de fils 
extrêmement déliés & très blancs. Les fils 
de quelques paquets étoient longs d’un pou- 
ce & plus; ils étoient plus fournis de poils à 
leur origine ou bafe , qu’à leur extrémité ; 
car tous ceux qui partoient de la feuille, 
n’avoient pas la même longueur. Entre ces 
fils, les plus gros fembloient être un afl'em- 
blage de plufieurs plus petits ; confidérés à 
la foupe, ils imitoient ceux du coton filé; 
il n’y paroiffoit pourtant nul torcillement , 
mais feulement des ondes. Chaque paquet, 
près de fon origine , fe divifoit ordinaire- 
ment en deux f; les poils de l’un, quoique 
fiottans, ne fe réunifioient point à ceux de 
l’autre. Au refie, j’ai trouvé des feuilles \ 
entièrement couvertes de ces paquets coton- 
neux ; j’en ai vu d’autres qui ne letoient 
qu’en partie, & d’autres qp, qui n’en avoient 
que quelques-uns. 

Quand on vient à examiner de plus près 
chacun de ces paquets , on reconnoit qu’ils 
ne tiennent nullement à la feuille , mais qu’ils 
partent du corps d’un puceron |. - Les dif- 
féreras fils dont ils font compofés viennent de 
différentes parties de cet Infe£te,& tous cn- 
fernble ils le cachent fi bien qu’ils le dérobent 
entièrerrfent à nos yeux. Lorfqu’on cherche à 
la baie du paquet, on y trouve le puceron; 

ou 

* PI. XXVI. fig. 4. t Fig. 5 Si 6. ce. 
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ou fi on ne l’y trouve point , on y trouve 
Une de Tes dépouilles ; les fils y font refié 
attachés , comme ils l’étoient pendant qu’el- 
le contenait le petit animal. 

Si l’on touche les Infeéles chargés de tant 
de fils , qui, quoique légers , doivent être 
un poids pour eux, ils fe mettent en mou- 
vement, ils marchent, & ne lailîe.nt voir 
d’abord que leur tête & quelques pattes.; 
mais en chemin faifant, il y a toujours des 
poils qui tombent ; pour peu que les poils 
touchent à quelque chofe, ils s’y accrochent, 
& infenfiblement le corps du puceron fe dé- 
couvre. 

Au refie , tous les pucerons du hêtre n’ont 
pas d’auffi long coton, & n’en ont pas tou- 
jours ; celui qui efi fur le corps des plus pe- 
tits , n’efi quelquefois qu’un léger duvet qui 
s’élève à peine à une demi-ligne. Enfin ceux 
qui viennent de changer de peau * n’ont point 
du tout ce coton , ils font verts & le paroif- 
fent; mais par la fuite on les voit fe cou- 
vrir d’une légère poudre blanche. Les feuil- 
les des ronces nourrirent aufii des pucerons 
'qui font couverts d’un duvet aufii blanc, & 
prefque aufii long que celui des pucerons des 
feuilles de hêtre. 

J’ai quelquefois obfervé des pucerons bien 
cotonneux fur les queues des feuilles de 
quelques Efpèces de renoncules des prés; 
ils fe tiennent vers la naifiance de la queue 
aflez près de la terre ; ils font arrangés fi 
proche les uns des autres, que lorfqu’on ne 

connoit 

* pi. xxvi; % 3. 
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connoic point les pucerons cotonneux , ou 
qu’on ne penfe point à eux, on croit voir 
une mpififliire bien blanche & épaiflc qui 
couvre la queue de la feuille. 

Mais quelle cft l’origine de cette matière 
cotonneule ? comment les Inle&es s’en cou- 
vrent-ils ? Malgré des obfervations allez o- 
piniâtrement réitérées, je n’ai pu parvenir à 
le lavoir, tant que je m’en luis Amplement 
tenu à confidérer ces petits Infeftes. 11 cil 
fûr au moins qu’ils en font plus couverts 
Jorfqu’ils font près de changer de pcau,cu’en 
tout autre tems. J’ai foupçonné d’abord 

? u’ils filoient, & qu’ils avoient peut-être une 
açon de filer qui leur étoit particulière; 
mais j’ai eu beau être attentif a fiiivre des 
Infeftes qui étoient peu couverts de duvet 
& qui fe lont trouvés l’être davantage que 
lorlque je les avois quittés, dans l’intervalle 
de deux obfervations éloignées de quelques 
heures, je ne les ai jamais vu filer, j’ai bien 
vu fortir de leur derrière une goutte de li- 
queur, telle que celles que nous avons fait 
regarder ci-devant comme leurs cxcrémcns; 
je leur ai vu porter leurs jambes fur cette 
goutte d’eau ; mais tout cela ne reflemble en 
rien à la méchaniquc de filer. J’avois pour- 
tant d’autant plus de difpofition à croire que 
c'étoit-là leur façon de produire le duvet y 
que je favois que la liqueur dont il s’agic, 
pouvoit prendre vîte la confiftance d’un fy- 
jop, & alors êtré tirée en fils; mais les fils 
que le puceron auroit ainfi tirés de fon der- 
rière ne s’éléveroient pas de toutes parts de 
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deffus tous les endroits de Ton corps, com- 
me ils s’en éièvent. 

Toutes ccs confidérations m’ont ramené à 
une autre idée, c’eft que cette matière co- 
tonneufe s’échappe par petits grains du corps 
de l’Infette ; qu’il y a un fi grand nombre 
d’orgaries difpofés ppur lui donner ifiue , 
qu’il femble que cette matière cotonneufe 
ou foyeufe s’échappe de tous les endroits 
du corps; ou, fi l’on veut, on peut com- 
parer cette paatière cotonneufe à des poils , 
mais qui auroient la fingularité d’étre com- 
pofés de plufieurs petits grains ou füamens 
pofés bout à bout les uns des autres, de croî- 
tre , de s'élever extrêmement vîce, & donc 
tenir que très légèrement au corps du petit 
animal. L’accroiflement de ces poils le fait 
donc très différemment de celui des poils des 
aujcres Infettes, tels que les Chenilles , car 
nous avons vu que les poils de Chenilles 
cefïent de croître dès qu’ils parodient au 
jour *; que dès l’inftant qu’ils font mis à dé- 
couvert , dès que l’Infeéce a quitté fa vieil- 
le peau, ils ont toute leur grandeur, au lieu 
que ceux de nos pucerons s’allongent, quoi- 
qu’à découvert. La matière qui e(t entre la 
peau qiii doit être quittée & la nouvelle 
peau , fournit peut-être par fon évaporation, 
à la formation de ces fils cotonneux; ils pa- 
roi fient compofés de diverfes parties, de di- 
vers petits grains Amplement appliqués les 
uns contre les autres , à-peu-près comme le 
font les effiorefcences lalines de certaines 

ma- 
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matières; des pyrites, par exemple, fe hé- 
rifl'ent avec le tems de mets de fiel vitriolî- 
que, qui, par leur forme extérieure, ont 
beaucoup de rcflemblancc avec ceux de no- 
tre coton. Les pucerons m’ont , comme je 
l’ai dit, forcé à prendre cette idée, quoique 
je n’euffe rien vu encore d’analogue ; aufil 
n’y tenois-je que malgré moi.' 11 me man-' 
quoit un exemple bien fiûr de cette produc- 
tion fingulière : je l’ai trouvé depuis dans un 
Infcéle plus gros que les pucerons, qu’ils 
m’ont engagé à obfervcr, & dont je parle- 
rai dans le Mémoire qui doit fuivre celui-ci 
de près. 

Les différentes dépouilles que quittent les 
pucerons, ne leur font pas beaucoup chan- 

§ er de forme, jufiqu’à ce qu’ils viennent à fe 
éfaire de celle qui laiffe leurs ailes à décou- 
vert. Tous pourtant ne viennent pas à pren- 
dre des ailes; ces mères fi fécondes, du corps 
defquelles nous avons vu fortir tant de pe- 
tits, n’ont point d’ailes, & n’en prennent ja- 
mais. Leeuwenhoek les fait pourtant deve- 
nir des Infeétes ailés, il les a confondues a- 
vec ceux à qui elles ont donné naiffance. 
Mais il efl vrai que le plus grand nombre de 
nos petits Infe&es doit fe transformer en 
moucherons. Les pucerons qui doiventpren- 
dre des ailes , font aifés à diftinguer des au- 
tres, au moins fi on les obferve à la loupe; 
le haut de leur dos proche la tête, eft com- 
me plifie; cette partie eft un peu quarrée ; 
elle n’eft pas arrondie & lifle, comme elle l’eft . 
dans ceux qui ne doivent jamais paroître a- 
vec des ailes. Ce qui les rend encore plus 
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reconnoiflables , c’elt qu’on leur voit deux par- 
ties renflées *, une de chaque côté,' qui ne 
font faites que des ailes repliées & mifcs, 
pour aïnfîdire, en paquets. Ces paquets 
font d’autant plus fenfibles , que les puce- 
rons font plus âgés: qu’on compare ceux oh 
iis font très diftin&s , avec d’autres puce- 
rons plus gros qui font deftinés à être des 
mères non ailées , & on verra que ces der- 
niers, quoique plus gros, n’ont aucuns vef- 
tiges de pareils paquets. 

La manière dont les pucerons qui vien- 
nent ailés, fe dépouillent, n’a rien oui foie 
particulier à ce Genre d’Infeéte: je l’ai ob- 
fiervée fur ceux qui n’ont point, ou peu de 
duvet cotonneux , tels que ceux de l’angéli- • 

? ue & du fureau. Le puceron prêt à fe trans- 
ormer , femble allez tranquille , feulement 
fe recourbe-t-il de fois à autre. Si on l’ob- 
ferve alors avec la loupe , on apperçoit que 
fa peau fe fend au haut du dos ; l’Infeéte, 
en fe recourbant à diverfes * repriles, force 
la fente à s’étendre en long jufqu’auprès du 
derrière ; alors il fe tire aflez vîte de la 
vieille peau par cette grande ouverture, &, 
ce femble, aflez aifément. Cette opération 
m’a pourtant toujours paru durer près d’un 
quart-d’heure. 

L’Infe&equi vient de fortir ne paroît point 
encore ailé, il n’a de chaque côté que deux 
paquets de même figure que ceux qui y é- 
toient lorlqu’il étoit couvert de la peau qu’il 
vient de quitter , feulement font-ils un peu 

plus 
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plus gros ; d’ailleurs ils paroiflènt alors très 
blancs ; chacun de ces paquets fe divife en- 
fuite en deux. Il étoit compofé de deux ai- 
les, qui commencent à fe féparer l’une de 
l’autre. Enfin on voit peu à peu Chacun de 
ces paquets fe déveloper, s’étendre, & pren- 
dre la forme d’ailes. L’Infe&e ne femble 
contribuer en rien à tout ce developemcnt , 
il eft probablement dû à la circulation des 
liqueurs qui entrent dans les ailes , qui tnju- 
vant plus de réfiftance qu’ailleurs par-tout 
où il y a des coudes, des plis, font là des ef- 
forts auxquels cèdent des membranes très, 
minces & très flexibles, comme nous l’avons 
alfez expliqué en examinant le dévelopement 
des ailes des Papillons, Tome I.Mém.XIV. 
Peu à peu les ailes achèvent de s’étendre, & 
de fe mettre dans la pofitionqui leur eft con- 
venable. Quand elles font entièrement dé- 
velopées, elles font plus d’une fois auffi 
longues *que la partie du corps qu’elles 
couvrent. 

L’Infette eft tout verd quand il fort de fii 
dépouille , mais fa tête & la partie qui y eft 
jointe, fe rembruniflent peu-a-peu , & dans 
moins d’une heure elles deviennent noires. 
Nos pucerons ainfi transformés en mouche- 
rons , reftent encore quelque tems fur la 
plante; ils s’v tiennent en repos ; ils y mar. 
client enluite; & enfin ils viennent à faire 
ufige de leurs ailes. Beaucoup de petits mou- 
cherons que nous voyons voler dans nos jar- 
dins, ont eu une pareille origine. On ne 

les. 
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lès doit pas confondre avec lès confins; leurs 
formés font fort différentes, & d’ailleurs je 
ne connois aucuns de ces moucherons qui 
cherchent à nous piquer; ils n’aiment pas le 
fang, iis continuent à fuccr les plantes après 
leur transformation, comme ils faifoient au- 
paravant. Mais qui voudra fe donner la pei- 
ne de les obferver, diftinguera aifément de 
tous autres moucherons,,, ceux au moins qui 
viennent des pucerons de ces Efpèces qui 
portent fur le derrière deux cornes, ou deux 
tuyaux creux de longueur fenfible. Ces cor- 
nes * ou tuyaux fe retrouvent encore fur le 
derrière des petites mouches. Il effc vrai 
qu’on ne les y voit pas , fi on ne cherche à 
les voir; il arrive quelquefois que les ailes 
les couvrent; d’ailleurs ils ne s’élèvent pas 
toujours autant fur le moucheron , qu’ils s’é- 
levoient fur le puceron; ils y font quelque- 
fois couchés prefque parallèlement à la lon- 
gueur du corps. Le port f d’ailes de la plu- 
part des Efpèces de pucerons ailés efi: le mô- 
me. Quand ils font tranquilles , ils tiennent 
leurs quatre ailes appliquées les unes contre 
les autres ; les plus grandes ont leur côté^ 
extérieur pofé fur le milieu de la partie fu- 
périeurc du corps; ainfi leur plan efi perpen- 
diculaire à celui de pofition ; elles partent en- 
tre les deux tuyaux creux. 

Mais de quel fexe font les pucerons ailés, 
à quoi fervent ils dans les fhmilles des pu- 
cerons? M. Frifchqui a fuivi avec beaucoup 
de loin & d’intelligence les Infeétes des en- 
viron*- 
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virons de Berlin, a donné dans les Mémoi- 
res Académiques intitulés AJla Berolinenfia , 
quelques obfervations fur les pucerons ; il 
prétend que les ailés font les mâles. Si nous 
en jugions par analogie , nous les regarde- 
rions comme tels. Nous avons vu * plu- 
fieurs Efpèces de Papillons dont les femel- 
les n’ont point ou prefque point d’ailes , 
quoique les mâles en foient bien pourvus. 
Notre 'ver-luifant ordinaire eft femelle , il 
n’a point d’ailes & fon mâle en a. Mais nos 
pucerons nous ont déjà fait voir, par la ma- 
nière dont ils fe perpétuent, & par celle 
dont ils fe renferment dans des galles, qu’on 
elt fujet à fe tromper dans l’Hiuoire-naturel- 
le, quand on décide par analogie : fouvent 
on y trouve des variétés qu’on n’auroit pas 
attendues. Nos pucerons ailés nous en of- 
frcni une bien confidérable ; ils font encore 
eux-mêmes des mères. Leeuwenhoek a très 
bien obfervé que leur corps eft rempli de 
petits, & M. Geoffroy a aufiî obfervé que 
les moucherons des vciïies d’ormes font vi- 
vipares. Il rapporte dans les Mémoires de 
I724. pag. 465. qu’il a renfermé fous une clo- 
che de verre des moucherons des v effet dormes , 
qu'au bout de quelques jours ils ont dépofé 
d autres petits Infeâles roujjdtrcs qu’on apperçoit 
remuer peu après leur naiffance , {ÿ qui , autant 
qu’on en peut juger , font de la meme forme que 
t’ Ir.féle d'où la mère efl [ortie ; qu’ainfi ces por- 
tes de moucherons font du nombre des vivipares. 
'Je n’ai pu Jùivre , ajoute- t-il , ce que ces petits 
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Infeéles auraient pu devenir , parce qu'ils péris* 
fent affez vite , apparemment faute de nourri tu* 
re convenable. Une mouche en produit plujieurs ; 
fe» ai vu fortir jufqu à dix de U meme , & il 
y en a qui en produtfent un plus grand nombre . 
Enfin lorfqu’il a écrafé- de ces moucherons, 
il leur a crouvé le corps plein de petits <5c 
d’œufs. 

De ces obfervations de M. Geoffroy & des 
nôtres fur la manière dont fe forment & fe 
peuplent les vellies d’ormes , il s’enfuit que 
les pucerons ailés qu’on trouve dans cesves- 
fies, doivent leur naifiance à des mères non 
ailées; & que ces mêmes pucerons devenus 
ailés, donnent à leur tour naifiance à d’au- 
tres pucerons. Voilà donc furement dans la 
même F.fpèce , ou plus exactement dan$. la 
même famille d’InfeCtes, des mères fans ai- 
les & des mères avec des ailes. M. Ceftoni 
a déjà très bien obfervé que les pucerons •ai- 
lée & les non-ailés font vivipares ; mais il a 
montré de la difpofition à croire que ce font 
des InfeCtes de deux Efpèces differentes qui 
vivent cnfemble : il eût reconnu le faux de 
ce fentiment, s’il eût voulu donner plus de 
tems à, ces petits InfeCtes *. Il dt certain 
piar nos obfervations que les mères non - ai- 
lées produifent des mères ailées ; & il y 
a apparence que les ailées produifent à leur 
tour des mères non- ailées ; mais c’eltccque 
je ne puis décider affirmativement, n’étant 
point venu encore à bout d’élever les puce- 
rons mis au jour par les ailés. 

Ce 

* Valiif. édit, dt Ven. temt I, in fol, pag. 374. 
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Ce que M. Geoffroy a obfervé fur Jes pu- 
cerons ailés d’orme, je l’ai enfuite obfervé 
comme lui, & j’ai obfervé de même que les 
pucerons ailés des veflies de peuplier font 
vivipares. Pour favoir files autres pucerons 
ailés étoient vivipares, comme le lont ceux 
des veflies , j’ai renfermé ceux de fèves de 
marais dans des bouteilles de verre; ils y 
ont fait beaucoup de petits. Inutilement 
pourtant y ai-je renfermé des pucerons ai- 
lés de quelques autres Efpèces , ils n’ont 
point accouché dans mes bouteilles , loit 
que je les y aye renfermés ou trop tôt ou 
trop tard , foit que ceux de ces Elpèces ne 
fe délivrent pas de leurs petits quand ils 
font mal à leur aife, & qu’ils n’ont pas des 
endroits convenables pour les dépofer. Mais 
on n’a qu’à les forcer d’accoucher , pour fe 
convaincre qu’ils font tous vivipares; je veux 
dire, qu’on n’a qu’à les preflèr doucement 
vers le milieu du ventre, jufqu’à ce qu’on 
contraigne de petits corps à fortir de leur 
derrière. Si on examine à la loupe les petits 
cops qu’on a fait fortir, on y reconnoitra, 
à n’en pouvoir douter , des pucerons qui 
étoient prêts à naitre ; on en obfervera de 
moins avancés qui ne feront encore que des 
embryons , dont les yeux pourtant feront 
ailés a reconnoitre. Pour bien faire ces ob- 
fervations, il faut choifir les pucerons ailés 
des plus grofles Efpèces, tels que ceux du 
chardon, ceux du rofier, &c. Tous ceux 
de ces Efpèces que j’ai pris fur des feuilles,, 
foit que je les aye prefles doucement, ou 
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que je les aye écrafés , m’ont fait voir qu’ils 
avoient le ventre rempli de petits. 

11 eft donc très certain que les pucerons 
ailés font vivipare*; mais ce qui relie à é- 
claircir principalement , c’eft , fi les ailés 
fi’en font que de non-ailés, ou s’ils n’en pro- 
duifent que d’ailés, ou s’ils cnproduifent des 
uns & des autres. Pour ce qui elt des puce» 
rons non-ailés, je crois être très certain qu’ils 
mettent au jour des petits dont les uns doi- 
vent prendre des ailes > & dont les autres 
en doivent relier dépourvus. J’ai vu multi- 
plier le nombre des mères pucerons non ai- 
lées fur des tiges de fureau oii il n’y avoit 
encore aucuns pucerons ailés; j’ai de même 
vu augmenter le nombre des mères non-ai- 
lées fur des pêchers , fans qu’il y eût d’ai- 
lés; & j’ai vu dans ces mêmes familles, de 
jeunes pucerons qui par la l'uite font deve- 
nus ailés. 

Nous n’avons donc trouvé jufqu’ici que 
des mères parmi les pucerons , nous n’y 
avons point trouvé d’Infeétes que nous puis- 
fions regarder comme les mâles; les deur 
fexes font-ils réunis chez elles, comme -ils 
le font dans les limaçons ? Il femble que 
cela ne fuffife pas encore: on voit les lima- 
çons s’accoupler ; & en quelque tems que 
y aye obfervé les pucerons, foit ailés, foit non 
ailés, je n’ai jamais apperçu aucun accou- 
plement. Que les accouplemens des abeil- 
les, qui fe pafifcnt dans l’intérieur de leur 
ruche , échapcnt à nos regards , cela n’cfl: 
pas éconnant ; mais il le feroitbien que nous 
n’appcrçulîions pas ceux des- pucerons qui 
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fe tiennent fur des feuilles, fur des tiges à 
portée de nos yeux, même armés de la lou- 
pe: c’eft ce qui les a fait regarder par Leeu- 
wenhoek & par M. Ceftoni comme des her- 
maphrodites , & de l’Efpèce la plus parti- 
culière, comme des hermaphrodites qui le 
fuffilent pour fe perpétuer. 

Ce qui eft de lûr, c’dt que s’ils s’accou- 
plent, c’eft de bonne heure, & le tems de 
.leur accouplement feroit au moins une fîn- 
gularité dans l’Hiftoire-naturelIe ; les ailes 
s’accoupleraient avant leur dernière trans- 
formation ; ils s’accoupleraient , pour ainft 
dire, dans leur enfance: en voici la preuve. 
J’ai renfermé un feul & unique puceron de 
veflie de peuplier dans un gobelet de verre. 
Celui que j’avois choifi me paroifloit prêt| à 
quitter fa dépouille , aufti ne rcfla-t-il pas 
renfermé 24 heures (ans s’en défaire. Ce que 
je voulois favoir, c’eft fi le puceron devenu 
ailé , & qui h’auroit eu aucun commerce 
avec d’autres pucerons, depuis qu’il auroit 
eu pris des ailes, feroit des petits, comme 
en font ceux qui vivent en fociété. Il en fît» 
un feul qui périt en naiflant, & lui-même 
périt bientôt après. Je l’écrafai doucement, 

& j’obfervai avec la loupe les petits corps 
que j’avois forcés de fortir.. Je reconnus, à 
ne m’y pouvoir méprendre, plufieurs petits 
pucerons dont les yeux étoient très diftinéts. 

Si l’Infe&e mère n’eût point fouffert de quel- 
que accident, s’il eût eu tout ce qui eft né- 
ceftaire au foutien de la vie , il eût donc 
mis au jour plufieurs petits qui étoient alors 
bien formés. L’accouplement ce fembloit 

donc „ 


"i J 1 


t 

des Insectes. 6 s 

r . • 

donc plus lui être néceflaire, & s’il s’étoit 
accouplé, c’étoit avant que d’avoir pris des 
ailes, puifqu’avant que de les prendre il étoit 
déjà rempli de foetus prêts à naitre. J’ai fatf 
encore une expérience au moins aulfi déci- 
five, lur les pucerons du peuplier. J’ai prefîé 
une mère que j’avois trouvée dans uncveffie 
de cet arbre, j’ai obfervé les petits que je 
faifois fortir de fon derrière par cette pre(- 
fion ; les prémiers fortis étoient gros , ceux 
qui- veïioicnt enfuite l’étoient de moins en 
moins , mais toujours reconnoiflables par 
leur forme & fur- tout par leurs yeqx. J’ai 
enfuite prefîé de même plufieurs pucerons 
qui n’avoient pas encore d’ailes , mais qui 
étoient de ceux qui en dévoient prendre 
bientôt ; j’ai obfervé ce que je faifois fortir 
de leur corps par la prefiion, & il m’a paru 
démêlement à la loupe , que c’étoient des 
fœtus femblables à ceux qui étoient fortis 
les derniers du corps de la mère non-ailée; 
leur forme étoit la même, les yeux y étoient 
aufli bien îparqués. S’il y a un accouplement 
dans les pucerons, il fe fait donc longtems 
avant qu’ils loient des Infeéles parfaits , ce 
qui eft une exception à la règle générale. 

On peut décider par une expérience, s’il 
eft accordé aux pucerons de fe multiplier 
fans accouplement. Cette expérience eft 
d’obferver une mère puceron qui met un 
petit au jour , & de prendre foin d’élever le 
puceron nouveau-né dans un endroit oii il 
ne puiflé avoir aucun commerce avec d’au- 
tres pucerons. J’ai tenté plufieurs fois cette 
expérience , mais elle ne m’a' pas encore 
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réuni. Je rapporterai pourtant ce que j’ai 
fait , parce que les mêmes tentatives pour- 
ront. être faites par d’autres avec plus de 
Tuccès. J’ai - planté un jeune chou qui n’a- 
voit encore que deux ou trois feuilles nais- 
santes, dans la terre d’un grand poudrier; 
fur une des feuilles de ce chou j’ai mis une 
n ère puceron que j’avois prife lur un grand 
chou ; dès qu’elle y a eu accouché d’un petit , 
je l’ai tirée de deflùs le chou; j’ai couvert le 
poudrier d’unegaze fine, afin que le jeune chou 
<k le jeune puceron ne fufi'ent pas privés d’air, 
& qu’il fût cependant impolïïble à tout autre 
puceron de s’introduire dans le poudrier. J’ai 
répété cette expérience quatre à cinq fois, 
& il elt toujours arrivé quelque accident qui a 
fait périr le puceron avant qu’il fût parvenu 
à l’âge oh les autres font des petits. Celui 
qui a vécu le plus longtcms dans cette gran- 
de iolitude, n’y a vécu que 9 jours; d’au* 
très font péris dès le 5111e. ou le 4 me . jour 
.Un qui étoït né le 17 juillet à midi , fe dé- 
lit de fia dépouille le 20 à 7 heures du ma- 
tin ; ainfi en deux jqurs & demi fa peau 
étoit déjà devenue une vieille peau. Peu de 
tems apres s’être dépouillé, il tomba fur la 
terre du poudrier, & y périt. C’eft après 
une fécondé mue que d’autres font pésis ; 
mais on peut fc promettre d’en élever il 
l’âge où ils fe multiplient , en répétant as- 
fez de fois cette expérience. Si un puceron 
qui auroit été ainfi élevé foui , produifoic 
des pucerons, ce feroit fans accouplement , 
ou il faudroit qu’il fe fût accouplé dans le 
ventre même de fa mère. 
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Parmi les pucerons des vefiies d’ormes , 
Ai. Geoffroy a oblervé un petit animal défi- 
guré à-peu-près triangulaire, aiant la tête 
très petite & le derrière fort large ; il étoic 
noir & ridé; il portoit fur fon dos un petit 
peloton de duvet. Après avoir écrafé cet 
Inle&e , il ne lui a trouvé ni œufs , ni pe- 
tits, comme il dit en avoir trouvé dans le 
corps de tous les autres moucherons en pa- 
reil cas; d’oü il croit qu’on peut conjeètu* 
rcr que les pucerons qui ont cette figure, 
font les mâles. J’ai trouvé aufii des Inle&es 
à-peu-près pareils parmi les pucerons des feuil 
les d’orme roulées; ceux-ci avoient le der- 
rière large & cchancré en cœur. Lorfqucj’ai 
ouvert les veffies du peuplier, j'ai vu dans 
chacune une grande quantité de pucerons 
verds prêts à prendre des ailes, & plulieurs 
qui les avoient déjà prifes. J’y ai vu auffides 
pucerons mères non-ailées; mais j’ai vu de 
plus dans chaque vefiieun gros puceron dont 
le corps étoic couvert d’un duvet cotonneux. 
Le duvet ôté, l’Inféêtc étoitd’un verd tirant 
fur le gris ; il n’avoit ni ailes , ni apparence 
de fourreaux d’ailes; les anneaux de defius 
fon corps étoient mieux marqués que ne le 
font ceux des pucerons ordinaires; ilparoif- 
foit comme ridé. Tous ces pucerons ainli 
ridés n’ont point actuellement d’œufs ou de 
petits dans leur corps : je ne penfepas pour 
cela que ce foient des mâles , il eft plus 
vraifcmblable qu’ils font des mères qui fe font 
délivrées de'cous les petits dont elles étoient 
ci-devant remplies. 

Pour favoir s’il falloit s’en tenir à cette 
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dernière idée, j’ai confervé des mères de pu- 
cerons de furéau. Quand elles ont eu fait 
tous leurs petits, non-feulement leur corps 
a pris des rides , il s’eft même applati , <Sc 
en s’applatiflant , il elt devenu de forme 
triangulaire , comme l’eft celle des pucerons 
de feuilles & de veilles d’ormes, dont il vient 
d'être parlé ; c eft à dire , que leur derrière 
elt devenu beaucoup plus large qu’il ne le- 
toit, & plus qu’aucun autre endroit du corps. 
Les jnembranes qui étoient allongées & dis- 
tendues lorfque lé ventre del’Infeéleétoit 
farci de petits, fe font retirées lorlque le 
ventre s’eit vuidé. Il faut donc prendre ces 
pucerons ridés non pour des mâles , mais 

E our des mères qui ont mis au jour unenom- 
reufe poftérité. 

Parmi les pucerons des Efpèces dont la 
peau n’eft que membraneufe, on en rencon- 
tre quelquefois un ou deux dont la peau 
fcmble cruftacée , & pareille à celle des Ef- 
pèces qui font comme vernies. J’en ai vu de 
tels fur ’es grofeliers, fur le lycomorc, &c. 
ils font plus gros & plus arrondis que la plu- 
part de ceux parmi lefquels ils vivent. Ils 
.ont l’air vivant, & font ordinairement morts. 
Un ver a crû dans leur corps , & s’y eft: en- 
fuite filé une coque dans laquelle il fe trans- 
forme en moucheron. 

Les dépouilles des pucerons ailés & des 
pucerons non-ailés relient fouvent fur les 
feuilles ou tiges avec là forme de l’animal 
qu’elles ont couvert ; elles font blanches. 
Si on les regarde un peu attentivement, on 
diftingue à leur partie fupérieure la longue 
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fente qui a permis à l’Infette de fortir; mais 
on oblerve d’autres dépouilles blanches com- 
me les précédentes , qui ont bien mieux 
encore la forme de puceron ; le deflus en elt 
bien arrondi 6t élevé, & il n’y paroît aucune 
fente. Si on enlève une de ces dépouilles a- 
vcc une pointe fine, on voit qu’elle étoit 
polce fur un petit corps de la figure à-peu- 
près d’un cône tronqué dont la baie elt ap- 
pliquée fur la feuille , & qui efl envelopé 
d’une membrane ou toile blanche. Ce pe- 
tit corps écrafé donne une matière pareille 
à celle qui fort d’un Infedte écrafé ; c’elt 
une èfpèce de petite coque qui aufii renfer- 
me un Inleète ; mais iurement cet Infefte 
n’eft pas un puceron, ce n’eltpas parle def- 
fous de fa dépouille que le puceron en fort, 
& il n’en fort pas pour s’en veloper dans une 
coque. Celle-ci efb l’ouvrage d’un ver qui a 
mangé tout l’intérieur du 'puceron, qui elt 
forti enfuite par le defious du ventre* 6c qui 
s’eft filé une envelopc pour s’y métamor- 
phofer. Cette remarque n’a point échapé 
à Leeuwenhoek, 6c voici deux obfervations 
qui m’en ont prouvé la vérité. La prémière 
efl, qu’aiant prefle le corps d’un puceron ai- 
lé pour en faire fortir des petits , j’en fis 
fortir un ver dont la grofieur étoit déjà 
•telle qu’il devoit occuper plus de la moitié 
du ventre de ce petit animal. La fécondé 
obfervation elt, qu’aiant mis dans des bou- 
teilles de ces petites coques au deflus def- 
quelles on trouve des dépouilles de puce- 
rons fi complcttes , il efl: forti de quelques- 
unes un moucheron de toute ttutre Ef- 
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Elpèce que ceux des pucerons. Ces petits 
moucherons font donc des œufs ou des vers 
qui mangent les pucerons; mais ce ne font 
pas leurs plus redoutables ennemis , ils en 
ont un grand nombre d’autres qui font bien 
autrement vigoureux & autrement voraces, 
dont nous parlerons bientôt dans un autre 
Mémoire. 

Perfonne n’a mieux vu que M. Ceftoni * 
les plus petits ennemis de nos pucerons. 
Il nous rapporte d’une manière tout-à*fait 
intéreflante, qu’àprès s’être opiniâtré à dé- 
couvrir pourquoi certains pucerons qui é- 
toient morts , avoient le ventre aufîî renflé 
.que celui des plus gros pucerons vivans, il 
avoit-vu venir voler de petits moucherons 
autour des pucerons; que chaque mouche- 
ron s’approchoit d’un des plus gros puce- 
rons, & que fe foutenant fui- fes jambes & 
fur fes jiiles qu’il agitoit, il replioit fon corps 
de manière qu’il venoit à bout de faire 
palier fon derrière fous le ventre du puce- 
ron. Après avoir vu répéter ce manège plu- 
sieurs fois au même moucheron , . il prit &. 
renverfa un des pucerons contre le ventre 
duquel le derrière du moucheron avoit été 
appliqué. Une forte loupe lui fit découvrir 
un œuf, qui étoit fans doute celui que le 
moucheron venoit d’y dépofer. De cet œuf 
devoit fortir le ver deftiné à dévorer le pu- 
ceron , & qui devoit enfuite fe filer dans fon 
corps ou fous fon corps , une coque de loie 
pour s’y transformer. 

Le 

* Oeuvra de Valli/ y Uitm jpinif* j h fllit J 7 33* 
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Le laiteron * m’a fouvent fait voir des 
pucerons d’un verd mat, & des pucerons 
bronzés f, mêlés enfemble ; il y en avoit 
des verds & des bronzés de tout âge des 
mères vertes & des mères bronzées qui’ n’a 
voient point d’ailes. Les unes & les autres 
accouchoient de petits qui tenoient de la 
couleur de la mère. Peut-être font-ce deux 
Efpèces qui aiment la même plante, & qui 
ne craignent point de le mêler enfemble. 
Ces pucerons portent une petite queue mem- 
braneufe recourbée en haut, plus longue que 
ne l’eu celle de la plupart de ceux des au- 
tres Efpèces ; il y a des pucerons du rofier 
qui ont aulfi cette efpècc de queue. 

Nous ne devons pas palier lous filence 
quelques Efpèces de pucerons, qui font re- 
marquables par les endroits oh elles fe tien- 
nent. J’ai trouvé ceux de la prémière des 
Efpeces dont je veux parler , à la fin du 
Pnntems uans un tronc d’orme pourri que 
j’avois fait abbattre pendant l’Hiver- ils v 
avoient pénétré allez avant. Je n’ai p’u fui- 
v,e route quil avoient prife pour arri- 
ver ou ils s’étoient logés; le trou où ils é- 
toient , avoit à-peu-près le diamètre d’une 
plume à écrire , de médiocre grollèur • fa 
longucui étoit de pluiieurs pouces, dans une 
direction parallèle à la hauteur de l’arbre 
Ils étoienc amoncelés dans ce trou aucant 
qu’ils euflent pu y être , fi on les y eût fa ; c 
entrer à force. Il n’y en avoit que de non- 
ailés; tous -avoient le ventre très tendu 
aufli i'avoient - ils rempli de petits près 

* fl. xxii. fig. $. 
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de naître; ils étoienr à-peu-près de la gros* 
fcur de ceux du fureau ; leur couleur étoit 
un brun grifâtre. Le lieu oh ils habitent, & 
la manière dont ils y font placés , ne per- 
met pas de les luivre. J’ai coupé plufieurs 
morceaux du bois oh ils s’étoient nichés, 
que j’ai mis fous mes yeux dans mon cabi- 
net ; mais les pucerons s’y font defféchés , 
& ont péri lans quitter leur place. 

C’eft encore fur les tiges des plus gros ar- 
bres que le tient une autre Efpèce de pucerons 
plus fingulière que la précédente ; c’eft fur des 
chênes tiès fains que je l’ai trouvée la pre- 
mière fois. Il eft ordinaire de voir des fen- 
tes à l’écorce de cet arbre, & des endroits 
oh l’éeorce fendue fe fépare un peu dubois. 
C’eft dans ces différentes fentes que fc logent 
les pucerons dont je veux parler; les fourmis 
les aiment, comme elles aiment tous les au- 
tres Infeéles de ce Genre; ce font elles aufli 
qui me firent découvrir ceux-ci. Je voyois 
monter des fourmis à files bien fournies, le long 
de certains chênes , <Sfjc voyois qu’il y en avoit 
qui s’arrêtoient en chemin , qui entroient 
dans les creva lie s de l’écorce ; je levai l’é- 
corce de quelques-uns de ces endroits , & 
je vis que j’avois mis à découvert des pu- 
cerons qui y étoient cachés. 11 y en avoit 
d’une grofleur monffrueufe pour ce Genre 
d’Infefte ; car j’y en ai obfcrvé d’ailés ,de pref- 
que auffi gros que de petites mouches or- 
dinaires ; ils portent auifi leurs ailes comme 
les mouches ordinaires les portent, c’eft à di- 
re que leur plan elt parallèle à celui fur lequel 
i’Inleéfte marche,, au -lieu que le plan des 
• ailes 
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ailes des autres pucerons elt perpendiculai- 
‘ re à celui fur lequel ils font pôles ; ils ionc 
tout noirs. Je doutai s’ils étoient de véri- 
tables pucerons, jufqu’au moment où après 
avoir preifé leur corps, j’en fis fortirdes pe- 
tits bien formés ; le corps de chaque mou- 
che en renfermoit un bon nombre. 

Mais la quantité de ces pucerons ailés 
étoit petite en comparaifon de celle des au- 
tres pucerons fans ailes , avec lefquels 011 
les trouvoit. Ceux-ci * font bien moins gros» 
quoique plus gros que les pucerons des au- 
tres Efpèces. Leur couleur auffi eft différen- 
te, ils font d’un brun caffé. Ce qu’ils of- 
frent de plus fingulier, c’eft qu’ils ont peut- 
être la plus longue trompe, t, qu’ait Infeéte 
portant trompe; elle a au moins, dans cer- 
tains tems , trois fois la longueur de leur 
corps. Son origine f n’elt pas, comme l’ori- 
gine de celles de la plupart des Infectes, 
vers le bout du deffous de la tête; l’cndroic 
d’où elle fort eft plus proche de celui où 
font attachées les deux prémières jambes, 
que de la tête. Cette trompe étonnante par 
fa longueur, femble un fardeau pelant, out 
au moins embarraffant pour notre petit ani- 
mal. Elle paffe fous fon corps entre (es jam- 
bes; & fe dirige par-delà, comme fi elle for- 
toit du derrière f , au-delà duquel elle va' à 
une diftance deux fois plus grande que ne 
l’elt la longueur du corps entier de l’Infefte; 
on la prendroit pour une très longue queue; 

quel- 
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quelquefois il la traine après lui, mais quel- 
quefois il femble la porter légèrement. Dans 
cette dernière circonftance elle s’élève prei- 
que perpendiculairement au bout de ion 
derrière * , je veux dire qu’elle forme un arc 
d’une affèz petite courbure, dont la conca- 
vité cil tournée vers le defl'us du dos. Cet- 
te trompe dont le bout s’élève il haut au- 
deflus de l’Iniedc, fait alors un effet fingu- 
lier. Quand elle eft couchée, quand elle eft 
traînante, fon bout cil toujours un peu re- 
courbé en haut f , de façon que la pointe 
par laquelle elle fc termine , peut s’appli- 
quer contre du bois, qui feroit au deflus du 
corps de l’Infe&e ; là aufii elle eil piquée 
dans le bois, & fl adhérente à celui dans lequel 
elle eft piquée , que lorfque j’ôtois l’Infede 
de deflus l’arbre, le bout de fa trompe en- 
traînait un petit fragment de bois. 

On ne voit pourtant pas une aufli longue 
trompe à tous les pucerons de cette Efpèce; 
on en trouve beaucoup, c’eftà dire, à peu- 
,près autant que d’autres, qui ne l’ont pas plus 
longue que leur corps; ceux-ci la piquent en 
avant J. La trompe courte de ces derniers eft 
pourtant la même que la longue trompe des 
autres ; mais l’Jnfedc l’allonge & la raccour- 
cit à ion gré. Quand il veut fucer le bois 
qui eft devant lui, il la tient ordinairement 
raccourcie, au-lieu qu’il la fait pafler fous 
(on ventre, & l’allonge extrêmement, quand 
il veut fucer le bois qui crt par-delà fon 
derrière. J’ai pris & preifé entre deux doigts 
ceux qui l’avoient raccourcie ; la preflion 

l’a 
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Ta forcée à s’étendre autant que les plus 
longues. Elle eft compolée de trois parties*; 
celle du milieu p », diiparoît entièrement ou 
prefque entièrement lorfque la trompe eft 
tout-à-fait raccourcie f. Alors on ne .voit que 
la partie qui fait la bafe de la trompe £,& 
celle par laquelle elle ié termine pt: Iagran- 
deur de cette dernière eft à- peu près fixe, 
les deux autres font feules capables d’un 
grand allongement & d’un grand raccour- 
cifiement. Quand on preffe doucement le 
ventre de lTnfeéte , celle de la bafe >»», 
s’allonge, & à mefure qu’on la force à s’al- 
longer , on force la partie moyenne np à 
en fortir ; il femble qu’elle y étoit conte- 
nue, comme le font les uns dans les autres les 
tuyaux d’une lunette qui eft raccourcie. En 
continuant la preffion, on continue d’allonger 
la partie de. la bafe, d’en dégager la partie 
moyenne, & en même tems de l’allonger. 
Lorfque l’allongement a été porté à fon der- 
nier terme |, elles font l’une de l’autre à-peu- 
près égales en longueur , mais la partie moyen- 
ne a moins de grolfeur que l’autre. Dans l’en- 
droit oh la partie de grandeur fixe,cellc qui ter- 
mine la trompe, eft jointe à la partie moyen- 
ne, elle eft aufli plus grofle que la partie moyen- 
ne ; mais la partie fixe , la dernière partie, 
n’eft pas également grofle dans toute fon 
étendue; elle eft divifëe en deux à-peu-près 
également: la portion $ par laquelle la trom- 
pe finit , eft très déliée en comparaifon de 

ce 
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ce qui précède p : la pointe ou le bout qui * 
doit percer le bois, elt un tuyau creux qui 
a même une ouverture en delliis. Une très 
forte loupe n’a pas fuffi pour me faire ap- 
percevoir cette ouverture , ce petit trou ; 
mais ce qui le découvre aulïï bien que fi on 
le voyoit , c’eft une goutte de liqueur qui 
s’échappe là de la trompe lorfqu’on continue 
delà prefler pendant quelque tems; elle fort 
à une très petite diltance de la pointe. 

Tout le corps de la trompe cil tranlparent: 
on apperçoit dans fon intérieur deux filets 
bruns qui peuvent fervir de pillons ; ils peu- 
vent auifi fervir à tenir la trompe raccour- 
cie. Mais les conjeètures fur l’uiage des par- 
ties que la loupe rend à peine vifibles, lont 
très incertaines. 

Si la trompe que nous venons d’exami- 
ner , manquoit à notre Infecte., on lui en 
donneroit une autre *. Le bout de fa tétefc 
termine par un gros filet, qui par fa pofition 
refiemble allez aux trompes ordinaires ; il a 
même de la longueur de relie pour une 
trompe commune, il en a au moins une é- 
gale à la moitié de celle du corps de l’infec- 
te. Cette partie elt appliquée fur la bafe de 
la trompe | , & le côte fur lequel elle s’ap- 
plique , elt creufé en gouttière \ , comme pour 
la recevoir. On enlève cette partie de def- 
fus la trompe 4-, quand on veut; mais dès 
qu’on la laifi'e libre, elle revient s’y appli- 
quer. La pofition de la grande trompe efl 

tel- 
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telle, qu’elle ne peut porter le fuc dont elle 
s’cft chargée , qu’à un endroit allez éloigné 
de la tête, puifque l’infertion de cette trom- 
pe dans le corps de l’Infette, elt vers l’in* 
l'ertion de la prémière paire de jambes. Le 
fuc nourricier entreroit donc dans cet Infec- 
te par un endroit différent de celui 0Î1 il en- 
tre dans le corps des autres animaux. Ne 
croira-t-on pas qu’il eft plus vraifemblable que 
la grande trompe n’eft deflinée qu’à aller cher- 
cher au loin le fuc nourricier, & que la par- 
tie * qui fort de la tête , qui fe couche fur 
la bafe de la grande trompe, eft - elle-même 
une féconde trompe qui fuce le fuc que la 
grande met à fa portée ? De quelque façon 
que ce foit, il paroît que la méchaniquepar 
laquelle fe nourrit cet Infeéte ? doit avoir 
bien des fingularités , qu’elle luppofe une 
ftrufture très particulière , dans des parties 
qui nous échapent par leur petiteffe. 

Le motif qui porte les fourmis à chercher 
les autres pucerons, eft auffi celui qui les 
porte à chercher ceux-ci. Ils jettent par leur 
anus une eau apparemment fucrée; ce qu’il 
y a de fûr, c’eft qu’elle eft du goût des four- 
mis. J’ai vu une fourmi fucer une goutte que 
l’Infeéte venoit de pouffer hors de fort corps, 
& qui ctoit encore adhérente à fon derrière; 
la fourmi n’en lailfa rien. 

Je n’ai point vu accoucher ces pucerons 
non-ailés & à grandes trompes ; mais lorf- 
que je les ai écrafés , j’ai fait fortir de leur 

corps 
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corps des embryons très gros & par confé- 
qucnt très reconnoiflables. 

Ces pucerons lont de ceux qui ne portent 
point fur leur derrière ces tuyaux creux en 
forme de cornes , qui font particuliers aux 
pucerons ; mais fi on obferve avec une for- 
te loupe les endroits de leur corps analogues 
aux endroits où les tuyaux font placés lurle 
corps de ceux qui en ont, on y découvre 
deux parties circulaires * un peu plus rele- 
vées que ce qui les environne. J’ai aufîi 
trouvé de ces pucerons finguliers fous des 
écorces du. fy comore, & ce font encore des 
fourmis qui m’ont conduit à les y trouver. 

Dans les prémiers jours du mois de Mars, 
après avoir fait enlever des mottes de gazon 
pour chercher différentes Ei'pècesdeversqui 
fe tiennent fous terre, je trouvai fous une 
de ces mottes un bon nombre de- très peti- 
tes fourmis rouges qui y étoient rallcmblées: 
je trouvai de plus au milieu d’elles divers 
pucerons gris non-ailés d’une grofleur médio- 
cre. En eft-cc une Efpèce qui vit Ioun ter- 
re , ou fi elle s’y étoit fimplement retirée 
pour fe défendre contre la rigueur du froid? 
Sans doute que le froid fuit périr un grand 
nombre de pucerons; il y en a pourtant qui 
v réfiftent fans ufer de trop de précautions. 
Vers la fin de Décembre & vers le commen- 
cement de Janvier j’ai vu quelques pucerons 
appliqués contre les yeux de jeunes pouffes 
de pêchers , ils avoient eu à foutenir des 
jours de forte gelée ; cependant c’étoienc 
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des femelles non-ailées, très dodues, & qui 
avoient le ventre bien plein de petits. Le 
îêeher eff aufli un des arbres lur lefquels 
es pucerons paroilfent de meilleure heure. 
Dans les prémiers jours de Mars, lorfque 
es fleurs de ces fortes d’arbres ne faifoient 
que commencer à fe déveloper, j’ai fouvent 
obfervé fur certains pêchers un très grand 
nombre de différons tas de pucerons; dans 
chaque tas il y avoit plufieurs mères non-ai- 
lées, & beaucoup de petits nouvellement nés. 
Ils ctoient appliqués contre le bois ; pour 
peu qu’on touchât l’arbre rudement , on les 
faifoit tomber. Aucun de ces pucerons n’a- 
voit des ailes. 

Les Efpèces de pucerons que nous avons in • 
diquées, fuffifent aflurément pour faire voir 
que le nombre en eff prodigieux. Si chaque Ef- 
pèce qu’on trouve fur chaque Elpccede plan- 
te, étoit une Efpèce particulière, le nombre 
des Efpèces de pucerons égaleroit au moins 
celui des Efpèces de plantes, car je ne fai s'il 
y a quelque plante qui en foit exempte, & 
telle plante en nourrit de plufleurs Efpèces 
différentes. A la vérité on peut croire, & 
il eff plus que vraifemblable, que les mêmes 
pucerons peuvent vivre fur des plantes très 
differentes; mais il nous reffe encore une 
compenfationàfaire, qui peut au moins porter 
le nombre des Efpèces de pucerons à celui des 
Efpèces de plantes. Nous en avons vu qui 
vivent fur leurs feuilles & fur leurs tiges ; 
nous venons d'en voir qui le tiennent dans- 
l’intérieur des troncs de bois pourri , d’autres 
qui le tiennent fous les écorces des arbres: 
D 4 en- 
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enfin nous venons d’en voir qui fe tiennent 
fous terre, & nous ne lavons pas combien 
il y en a d’Efpèces de ces derniers ; niais 
nous pouvons préfumer que le nombre n’en 
elt peut-être pas moindre que le nombre des 
Efpèces qui vivent hors de terre. 

M. Bernard de julfieu m’en fit connoitre 
une Efpèce qui s’attache aux racines d’une 
Efpèce delichnis; il n’en falloit pas davanta- 
ge pour me rendre attentif à rechercher fi on 
n’en trouveroit point d’autres Efpèces qui s'at- 
tachaient aux racines de diverfes autres plan- 
tes; j’en ai trouvé qui fe nourriflènt furies ra- 
cines du mille-feuille, fur celles de la camo- 
mille, fur celles du cynoglofle ou langue de 
chien, fur celles de l’avoine , fur celles d’une 
ofeille à feuille étroite, fur celles de l’arum 
ou pied de veau. C’en eft allez pour être 
porté à juger qu’il n’clt peut-être pas de 
plantes dont les racines ne fournifient la nour- 
riture à quelque Efpèce de pucerons. Quoi- 
que les pucerons fe nourrifi'ent des plantes 
d’une certaine Efpèce , il arrivera iouvent 
qu’entre mille de ces niantes il n’y en aura 
pas une oh ces Infeacs fe foient établis; 
quand donc on arrache à l’aveugle des plan- 
tes pour trouver des pucerons iur leurs ra- 
cines , il n’y a qu’un grand hazard qui nuis- 
fe faire tomber fur celles qui en ont. D’ail- 
leurs je n’ai pas pouflë cette recherche bien 
loin, j’ai cru allez inutile d'y employer beau- 
coup de tems: cependant voilà déja’plufieurs 
plantes d’Efpèces très différentes, dont j’ai 
vu les racines peuplées de pucerons. A inc- 
lure qu’on fuit les productions de la Natu- 
re» 
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re, leur immenfité le découvre de plus eu 
plus. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU NEUVIEME MEMOIRE. 

Planche XXI. 

L A Figure i. repréfente un puceron non- 
ailé du rofier , grofii au microfcope , & 
vu par deflus & de côté, t , fa trompe dans 
la pofition 011 il la tient lorfqu’il fuce le fuc 
d’une feuille, c, c , les deux cornes creufes, 
ou les deux tuyaux qu’il porte fur fa partie 
poftérieure. 

La Figure 2. fait voir par deflous le puce- 
ron de la figure précédente, t , fa trompe 
appliquée contre fan corps , comme elle 
l’eft quand il n’en fait point d’ufage. 

La Figure 3. e£l très en grand , celle d’u* 
ne des cornes ou tuyaux f, r, de la fig r i, 
La Figure 4. eft celle d’un puceron ailé 
du rofier , grofix au microfcope. On y voie 
que fes quatre ailes font appliquées les unes 
contre les autres, fur le corps entre les deux 
cornes, & perpendiculaires au plan de pofi- 
tion. Une des deux cornes eu ici à décou- 
vert, & l’autre eft apperçue au travers du 
tranfparent des ailes, q , ïfpèce de queue 
qu’ont aufiî des pucerons non-ailés. 

La Figure 5. eft celle d’une branche defu- 
reau dont la tige eft toute couverte de pu- 
cerons en pqr. Depuis />, jufqu’en q , les 
pucerons lont des plus petits, ce fout des 
D 5 - put. 
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pucerons naiffans, ou des pucerons encore 
jeunes. Depuis 7, jufqu’en r , il y a de plus 
gros pucerons, des mères qui accouchent, 
ou qui, près d’accoucher, font poféesfurun 
lit de petits. 

La Figure 6 . eft celle d’un puceron non* 
ailé du lureau, de médiocre grandeur. 

Les Figures 7 & 8- font celles d’un pu- 
ceron mère du lureau, grofli à la loupe, & 
vu par derrière fig. 7. & par delfous & de 
côté fig. 8. Une Efpèce de queue q , eft fcn- 
iible dans la fig. 8 , qui ne l’eft pas dans les 
autres figures. 

La Figure 9. eft celle d’un puceron femel- 
le qui accouche. 0, le petit puceron qui eft 
prefque forti du corps de fa mère. 

La Figure 10. eft encore celle d’une mè- 
re , du derrière de laquelle fort un puceron. 
p, le puceron nailfant qui commence à éten- 
dre fes jambes. 

La Figure 1 1. eft celle d’un puceron qui 
vient de naitre. 

La Figure 12. eft celle de la partie qr de 
la tige delà figure 5. gvofii à la loupe, qui 
fait voir des pucerons mères, tels que q & 
r en marquent deux qui font pofés fur une 
couche cle jeunes pucerons, qui cnvclope la 
tige immédiatement. 

La Figure 13. eft celle d’un puceron du 
furcau, qni n’a pas encore d’ailes, mais qui 
doit devenir ailé. 

La Figure 14. eft celle du puceron- de la. 
fig. 13. groflî, 4, a les deux paquets dans lef- 
quels es ailes font pliées. 

La 
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La Figure 15. eft celle d’un puceron ailé 
du fureau. 

• 

Planche XXII. 

La Figure 1. efl celle d’une branche de 
faule dont la partie pq , eft couverte de pu- 
cerons qui la fucent. 

La Figure 2. eft celle d’un des pucerons 
de la figure précédente, grofli à la loupe. 
Il eft d’un verd-brun & tacheté de points 
blancs; fes cornes c , e ? font rouges. 

La Figure 3. eft celle d’un puceron du 
lgiteron, de grandeur naturelle. 

La Figure 4. repréfente le puceron de 
la fig. 3. grofli. c , c, fes cornes. 7, fon es- 
pèce de queue* 

La Figure 5. fait voir une tige de laiteron 
que les pucerons couvrent depuis p , jufi 
qu’en q. 

La Figure 6 . eft celle d’une portion de 
feuille de l’arbre que nous appelions à Paris 
fyctmore , & que les Botaniftes nomment dra- 
. ble de montagne, groflie à la loupe, pour ren- 
-• dre plus diftinfte la plaque g, compofée de 
pucerons; leur arrangement eft tel que leurs 
têtes font toutes tournées vers l’intérieur 
• de la plaque. 

La Figure 7. eft celle d’une feuille du 
fycomore de Paris , fur laquelle font diver- 
fes plaques è, c> compofées de pucerons 
pofés les uns auprès des autres. Un puce- 
ron plus gros que les autres, fe fait diftin- 
guer dans la plaque c ; c’eft une mère, 
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La Figure 8. eft celle d’un puceron ailé 
du fycomore , un peu groffi. 

La Figure 9. eft celle d’une mère puce- 
ron non-ailée, du fycomore. 

La Figure 10. eft celle d’un jeune puce- 
ron , tels que ceux qui font le gros des 
plaques des fig. 6 & 7. qui ici eft groffi à 
la loupe. 

Planche XXIII. 

La Figure 1 . eft . celle d’une touffe de 
feuilles de tilleul , qui doit fa forme aux 
pucerons qui s’attachent aux nouvelles pous. 
i§s de cet aabre. 

La Figure 2. fait voir une branche telle 
que celle de la fig. 1. mais qu’on a dépouil- 
lée des feuilles qui y formoient la touffe , 
& qui cachoient les endroits oh les puce- 
rons font nichés, a^ede, poufle du tilleul 
que les pucerons ont forcé de fe contour- 
ner en fpirale. Les pucerons font attachés 
contre la furfacc concave de cette cfpèce 
de vis. ■ 

La Figure 3. repréfente une portion abc , 
du jet de la figure précédente, groffi, pour 
rendre les pucerons qui y font attachés plus 
diftin&s. m y m , m , mères pucerons roufles 
& fans ailes. », mères pucerons noires ou 
brunes, pp , jeunes pucerons. 

Les Figures 4 & 5. montrent , l’une par 
deffus & de côté, & l’autre pardeflbus, ti- 
ns mère puceron non-ailée, & groffie. On 
remarquera fig. 4. que ce puceron n’a point 
les tuyaux ou cornes proche du derrière, 

que 
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que nous avons vues aux pucerons des Plan* 
ches précédentes. 

La Figure 6 . eft encore celle d’une mère 
puceron non-ailée , qui n’a point de cornes 
& qui ne diffère de celle des dernières figu» 
res que par fa couleur qui eft prefque noire. 

Les Figures 7 & 8. repréfentent deux mè- 
res pucerons dans leur grandeur naturelle, 
l’une vue par deiTus^à l’autre par deflouy. 

La Figure 9. eft celle d’une feuille de pru- 
nier entièrement couverte de pucerons. 

La Figure 10. eft celle d’une feuille de 
prunier, que les pucerons qui s’y font atta- 
chés, ont obligée à fe plier. 

Planche XXIV. 

La Figure 1. repréfente une petite bran- 
che de poirier, dont deux -des feuilles ad, 
fbi , ont été roulées par les pucerons qui 
' fe font établis fur leur deflous. Les grains 
qu’on voit en », font de ces Infedies. 

La Figure 2. eft, en très grand , celle 
d’un puceron mère non-ailée , des feuilles- 
de poirier, c c , les tuyaux qu'il a proche du 
derrière, y, Efpèce de petite queue. », pu- 
ceron naiflant. 

< La Figure 3. eft celle du puceron de la 
figure précédente, dont l’accouchement eft 
plus avancé. Le petit eft prdque entière- 
ment forti du corps de fa mère* il montre 
6c étend fes fix jambes i, », i, i , i , i. 

La Figure 4. montre le deilus d’une feuil- 
le de grofelier, plein de tubérofités, dont 
quelques-unes font * marquées t, t, t , 
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Chacune de ces tubérofités eft creufe de 
l’autre côté , & forme une efpèce de caver- 
ne, oü des familles de pucerons font lo- 
gées. 

La Figure 5. eft celle d’une feuille de 
pommier, dont partie du bord bac , a été 
gonflée & forcée à fe recourber pour cou- 
vrir les pucerons qui l’ont fucée. 

La^Figure 6* eft celle d'un arbrifleau qu'bn- 
nomme petol'm en Provence, & que M. de 
Juflieu juge être une Efpèce de piftacher, 
fur les feuilles duquel croiflënt des galles en 
veflies., qui donnent un logement aux pu- 
cerons qui ont occaûonné leur production.. 
», une ae ces veflies. y, », m , 0 , une au* 
tre veflie de même Efpèce , mais qu’on a 
ouverte en 0 m » , pour faire voir qu’elle eft 
creufe. 

Plarchï XXV. 

» 

La Figure 1. eft celle d’une branche d’une 
Efpèce de térébinthe appellé aux environs 
d’Avignon Y arbre aux mouches , parce qu’il 
nait fur fes feuilles des galles en veflie tt, qui, 
en certains tems , renferment beaucoup de 
pucerons ailés. edeb, galles en croiflant qui 
fe forment fur les feuilles du même arbre, 
& qui doivent aufli leur production à des pu- 
cerons. Le croiflant ede , eft fait de la par- 
tie de la feuille qui remplifloit ci-devant le- 
vuide cbc. Cette partie de la feuille a été 
gonflée par les piquûres du puceron qui s’eft 
introduit dans ion intérieur ; elle s’eft renver- 
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fée & couchée fur une autre partie de la 
feuille. 

Les Figures 1 & 3. font chacune celle d’u- 
ne partie d’une galle en croiflant de la fig. 1. 
qui a été caflée en deux. La partie bd , de 
la fig. 2. fait voir la cavité de la galle. 

La Figure 4. eft celle d’une feuille d’or- 
me , lur laquelle eft une petite galle en vef- 
fie qui y tient par un pédicule. w, cette vcf- 
lïe. p , l'on pédicule. 

La Figure 5. eft celle d’une galle d’orme 
de médiocre grandeur , vue par derrière. 
feuille de laquelle la galle part. 

La Figure 6 . eft celle de la galle de la fi- 
gure précédente, vue par devant. ##«, cet- 
te galle. 

La Figure 7. repréfente encore une galle 
d’orme en veille , d’une figure différente de 
celle delà figure précédente, mais allez ordi- 
naire à ceslortes d’excroiflances. «»», cette 
galle, p or , ouverture qu’on lui a faite pour 
mettre une partie de fa cavité à découvert. 

Planche XXVI. 

La Figure 1. fait voir les deflous de trois 
feuilles de hêtre qui ont des pucerons cou- 
verts du plys long duvet cotonneux. Lès 
malïes de duvet cotonneux cachent entiè- 
rement le côté de la feuille/, fur lequel el- 
les lont attachées, d , d, d , d , bouts des 
malles cotonneufes. p & 7, marquent fur 
deux autres feuilles , des pucerons cachés 
fous le duvet cotonneux. 

La 
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1 La Figure 2. eft celle d'an puceron ailé 
des feuilles de hêtre de la figure précédente. 

La Figure 3. eft celle d’un puceron non 
ailé , qu’on a dépouillé de tout fon coton. 

La Figure 4. eft celle de la dépouille co- 
tonneufe d’un puceron tel que celui dclafig. 
3. groflie à la loupe. 

Les Figures 5 & 6 . font celles de deux 
pucerons grofiis à la loupe , & couverts de 
tout leur coton, e, c y deux efpèces de cor- 
nes faites par les deux parties dans lefquel- 
les la mafle cotonneufe fe partage naturelle- 
ment. *, le bout oh eft la tête du puceron. 

La Fig. 7. eft celle d’une feuille de peu- 
plier, vue par deflus , qui a une galle en 
veffie « ; cette galle eft encore petite. 

La Figure 8. repréfente un bout de bran- 
che de peuplier chargé de plufieurs feuilles. 
g , g , galles qui partent des pédicules des 
feuilles. h, h, autres galles qui tirent leur 
origine immédiatement de la tige. », galle 
d’une feuille. ~ 

La Figure 9. eft, comme la fig. 7. celle 
d’une feuille de peuplier vue par deflus; mais 
la galle », de la fig. 9. a pris à-peu-près tou- 
te là grofleur , & eft beaucoup plus grofie que 
celle de la fig. 7. 

La Figure 10. montre le defious d'une 
feuille de peuplier, qui, du côté oppofé, 
a une galle telle que celles des fig. 7 & 9. 
no, 1 a partie du deftous qui répond à celle 
du deflus, f)h eft le milieu de la galle. 

La Figure 11. fait encore voir par defious 
une feuille de peuplier qui a une galle en 

def- 
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deflus. fk , petite fentè qui s’ouvre lorfqu’on 
tire les deux parties de la feuille en deux 
fens oppofés , favoir, l’une vers r , & l’au- 
tre vers /. 

Planche XX V II. 

Les Figures 1 & 2. repréfentent le défions 
de deux feuilles de peuplier qui , fur leur 
deflus, ont deux gailes telles que celles mar- 
quées #, PI. XXVI. fig. 7 & 9. L’une <Sc 
l’autre font deffïnées dans l’état oh on les 
met lorfqu’on les tire chacune en mêmetems 
vers r, & vers f. Alors la fente s’ouvre, & 
laide voir partie de la cavité de la galle. 
marquent trois pucerons dans la cavité de la 
fig. 2. On en voit deux dans la cavité de 
la fig. 1. Dans cette figure, » & 0, mon- 
trent deux côtes qui, par leur refifort, ten- 
dent à s’approcher l’une de l’autre , & qui 
• s’appliquent l’une contre l’autre fi exattement 
lorfqu’elles font libres , qu’à peine il refte 
entre elles une fente fenfible. 

La Figure 3. eft celle d’un puceron non- 
ailé qui habite les cavités des galles précé- 
dentes. 

La Figure 4. fait voir le puceron de la 
fig- 3- grofiï à la loupe. 

La Figure 5. eft celle d’une branche de 
peuplier dont plufieurs feuilles font pliées 
en deux pour faire des logemens à des fa- 
milles de pucerons, fkih , feuille pliée en 
deux, mais qui paroît aflez platte , parce 
qu’il n’y a encore entre fes deux moitiés 

que 
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que peu de pucerons ou des jeunes puce- 
rons. 

/>»», autre feuille pliée en deux , & qui 
ne l'a pas été fort exa&ement. Le bord de 
la partie/, o, m, ne rencontre pas le bord 
Inq. 

op f , feuille pliée en deux fort régulière- 
ment, qui eft très gonflée, & dont l’exté- 
rieur efi couvert d’allez gros tubercules; & 
cela parce que beaucoup de pucerons font 
renfermés dans la cavité de cette feuille. £,£, 
deux galles qui partent de la tige. 

La Figure <5. eft celle d’une feuille de peu- 
plier pliée en deux , & habitée par des pu- 
cerons; elle eft pliée régulièrement, quoi- 
que là figure foit un peu différente de celle 
de la feuille opq , fig. 5. 

La Figure 7. eft celle d’un puceron qui fe 
iQge dans la cavité formée par les deux moi- 
tiés d’une feuille de peuplier , de grandeur 
naturelle. 

Dans la Figure 8. le puceron de la fig. 7. 
eft grofli à la loupe. 

La Figure 9. repréfente le puceron de la 
fig- 7- couvert de duvet cotonneux , & de 
grandeur naturelle 

.Les Figures 10 & 11. font celles du pu- 
ceron de la fig. 9. vu au microfcope. 

La Figure 12. eft celle d’un puceron ailé 
qui fe tient dans les feuilles du peuplier, 
pliées. 

Les Figures 13 & 14. repréfentent en 
grand le [puceron ailé de la fig. 12. On le 
voit fig. 13. avec le port d’ailes qui lui eft 
ordinaire lbrfqu’il eft tranquille. Il eft re- 
pré- 
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préfenté volant dans la fig. 14. ou aiant fes 
ailes parallèles au plan de pofition, de ma* 
nière que les deux fupérieures laiflent en 
partie à découvert les deux inférieures. 

Planche XXVIII. 

La Figure 1. eft celle d'une feuille de 
peuplier, autour du pédicule de laquelle eft 
une de ces galles tournées en fpirale , & qui 
s’ouvrent comme une boîte, dans lcfquelles 
vivent des pucerons. L’ordre des lettres 
a b de , montre le fens dans lequel cette gai* 
le eft tournée en vis. Les mêmes lettres 
*b , c d> marquent un cordon dans le milieu 
duquel la galle s’ouvre comme une boîte, 
pour laifler iortir les pucerons. 

La Figure 2. eft encore celle d’une feuille 
de peuplier fur le pédicule de laquelle il y a 
deux galles, l’une plus grofle f’hik i & l’au- 
tre plus petite /, toutes deux tournées en 
fpirale. La plus groile eft repréfentée ou- 
verte en partie, pour faire voir & comment 
elle s’ouvre , & fa cavité intérieure. Les 
deux rebords g ht, ikg , étoient ci-devant 
appliqués l’un contre l’autre, & neformoient 
alors qu’un même cordon tel que le cordon 
a b, fig. 1. Ici oü ils font écartés l’un de 
l’autre, ils permettent de voir la cavité de 
l’intérieur de la galle. 

La Figure 3. fait voir un puceron ailé d’u- 
ne des galles précédentes, de grandeur na- 
turelle. . . 

La Figure 4. eft celle du puceron ailé de 
la % 3 ■ grofli. 


Les 
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Les Figures 5, 6 , 7, 8, 9 & 10. représen- 
tent toutes ce puceron qui fe tient fous l’é- 
corce du chêne, & qui elt également Singu- 
lier par la longueur de la trompe , & par fa 
manière de la porter. Dans la fig. 5. le pu- 
ceron tient fa tromper, raccourcie & pi- 
quée en devant. Dans les fig. 6 , 7, 8, 9 & 
10. la trompe, après avoir palfé fous le ven- 
tre entre les jambes , forme une efpècc de 
queue à f’Infefte: la trompe de la fig. 6. fe 
redrelîe & s’élève contre le derrière. Les 
trompes des fig. 7 de 8. s’étendent par-delà 
le derrière, avant que de fc redreflèr. Les 
trompes des figures 9 & 10. fe relèvent tout 
près du derrière, mais en fe courbant dou- 
cement. 

La Figfure il. repréfente le puceron des 
figures précédentes , vu par deflus & grofiî 
au microfcope. <*, a, fes antennes. », », 
fes jambes, top, là trompe, 
h La Figure 12. repréfente la trompe gros- 
fie au microfcope & allongée, avec la partie 
de la tête à laquelle clic tient, a, a, anten- 
nes coupées en a , a. ml, languette , ou ef- 
pèce de langue ^ui fe loge en partie dans u- 
ne cavité de la trompe, préparée pour la 
recevoir, np, partie de la trompe qui rentre 
en certains tems dans la partie »/. 

La Figure 13.. eft encore celle d’une trom- 
pe du même puceron defiinée au microfcope, 
mais dans le tems où elle eft racourcie.*, a , 
les antennes coupées, ml, la languette ou 
p-etite trompe. » p , partie qui eft très rac- 
courcie, parce qu’elle eft prelque toute ren- 
trée dans la partie In. 
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La Figure 14. eft celle du puceron même 
deiliné au microfcope. a , a , fes antennes. 
», *, fes jambes. »*/, la languette, ou lan- 
gue, ou la petite trompe qu’on a relevée 
tant pour la rendre fennble, que pour met- 
tre à découvert la cavité jr, dans laquelle 
elle fe loge. »pot, le relie de la trompe qui 
eft très raccourcie dans cette fiçure. 
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DES FAUX PUCERONS 

t 

DU FIGUIER,: 

ET DE CEUX DU BUIS. 



N cherchant à obfcrver les puce- 
rons lur des feuilles d’arbres ou de 
plantes, on y pourra voir d’autres 
InfeCtes qn’on feroit difpofé à con- 
fondre avec les prémicrs ; ils leur 
reflemblcnt par leur grandeur, ouplutôtpar 
leur petitcfle, parla tranquillité avec laquel- 
le ils fe tiennent allez conftamment dans 
la môme place , par la , manière dont ils fe 
nourriflent du fuc de la plante, par la natu- 
re des excrémens qu’ils rejettent, & fouvenc 
par les poils cotonneux cont ils font cou- 
verts. Ce font ces reflemblances qui m’ont 
déterminé à nommer les derniers de faux pu- 
cerons , & à les faire connoitre actuellement, 
afin qu’on fâche les diftinguer des véritables 
pucerons, dont on ne les trouve différens 
que quand on les étudie. . 

Les faux pucerons * du figuier fe tiennent 
»plaqués contre le delîous des feuilles de cet 
arbre. Leur corps eft allez applati +, & leurs 
jambes font courtes. C’eft M. Grandjean 

. ‘ qui 

? il. xxix. £g, 17 Siiup part, t Fig. 1 9, 
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qui me détermina à les obferver ; la figure 
de ces petits Infectes lui aiant paru finguliè- 
rc, il m’en apporta pour favoir.fi je les con- 
noifloi3 , & li je pourrois lui apprendre ce 
qu’ils devenoient: je cherchai alors à faire 
connoiffance avec eux. Vers le 15 Mai j’en 
trouvai fous prefque toutes les feuilles de 
mes Figuiers de Charenton ; mais ils n’y é- 
toient pas en aulli grand nombre que le lont 
les pucerons dans les endroits 'oh ils fe font 
établis. La feuille la mieux peuplée n’en a* 
voicguères plus d’une vingtaine ou d’une 
trentaine, & au plus cinq à fix de raflem- 
blés les uns auprès des autres ; fur d’autres 
feuilles , oh n’en trouvoit en tout que qua- 
tre à cinq. On y en trouvait de différent 
âge , & par conféqucnt de différentes gran- 
deurs ; les plus gros n’avoient guères que le 
diamètre de la tête d’une très groffe épin- 
gle, & les plus petits n’avoient que celui 
jde la tête d’une petite épingle. 

La fuite de leur hilloire m’a appris qu’ils 
dévoient tous devenir des Infeétes ailés *, 

& qu’il n’y en avoit point parmi eux com- 
me parmi les pucerons , qui reilaflent fans 
ailes, ni qui fufient là pour multiplier leur 
JEfpèce; tous y vi voient pour croître & pour ' 
devenir en état de fe métamorphofer. Les 
fourreaux fous lefquels . leurs ailes font ca- 
chées f , ont beaucoup d’ampleur , ils dé- 
bordent confidérablement le corcelet'; leur 
contour extérieur eft à-peu-prés courbé en 
demi-cercle. Ce font ces fourreaux qui don* 
nenc à l’Infig&e une forme qui a quelque cho- 
ie 
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fe de fingulier lorfqu’on le regarde à la lou- 
pe. Son bout antérieur * a considérablement 
plus de diamètre que le poftérieur, & il eft 
prefque coupé quarrément , parce qu’il y a 
de chaque coté un des fourreaux des ailes 
qui s’étend jufqu’à la ligne fur laquelle eft la 
tête. Le corps & le corcelct font d’un verd 
tendre, & bien éloigné d’avoir le dur de ce- 
lui de la feuille de figuier. Les fourreaux 
des ailes font blanchâtres ou prefque blancs; 
vus au microfcope , ils parodient pointillés, 
& chargés de poils courts. Leur confiitan- 
ce refïemble à celle d’une cfpèce de parche- 
min. Il y a des tems oh le faux puceron 
fait voir deux cornes coniques f pofécs en 
devant, près de l’endroit oh fc terminent 
les fourreaux des ailes ; mais plus fouvent il 
tient ces deux cornes fous le bord de ces 
mêmes fourreaux , «St alors on ne les peut 
voir que lorfqu’on confidère l’Infe&e pardef- 
fous f. C’eit lorfqu’il eit dans cette derniè- 
re pofition, qu’on voit aufli qu’il eit pourvu 
de fix jambes médiocrement longues , & at- 
tachées au corcelct ; la tête eit recourbée 
vers le ventre ; fes yeux, comme les cor- 
nes , fe trouvent alors en-deiïous. L.e bout 
de la tête fe termine par une pointe fine qui 
paroît être 'l’origine de la trompe; cette 
pointe 4- fe dirige vers la première paire des 
jambes jufqu’à laquelle elle s’étend , & un 
peu plus loin; jufques-là elle eit vcrte;mais 
là on voit un gros point brun-noir d’oh part 

uu 
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un filet * que l’Infeéte dirige de quel côté il 
veut. Ce filet a à peine la grolfeur d’un che- 
veu; il elt l’inltrumenc qui tire le fuc de la 
plante, apparemment après l’avoir percée. 

La poficion que cet Infeéte choilic ordi- 
nairement , elt favorable à l’ufage qu’il veut 
faire de fa trompe; ordinairement la tête elt 
pofee fur une des nervures de la feuille f, 
comme fur un chevet; & le derrière elt fur 
la feuille en dehors de la nervure: d’oii il 
fuit qu’il fe trouve un petit vuide entre la 
feuille & la partie du corps de l’Infeète oîi 
elt la prémière paire des jambes , c’elt-à di- 
re , vers oh elt la trompe ; ce qui donne an 
faux puceron la facilité de mouvoir fa trom- 
pe, quoique ion corps paroiife plaqué con- 
tre la feuille. 

Si on courbe doucement une feuille , <5c 
qu’on faite en forte que l’Iniecte relte fur la 
convexité, on parviendra, comme j’ai fait, 
à obferver avec une loupe,, la trompe pi- 
quée dans la feuille. 

Ces Infeètes changent plufieurs fois de 
peau; quelque petits & jeunes que je les aye 
vus, je les ai toujours vus avec les fourreaux 
des ailes ; je ne lai pourtant s’ils les ont a- 
vant que de s’être dépouillés pour la pré- 
mière fois. La façon dont ils fe dépouillent 
n’a rien de particulier. La peau de laquel- 
le le faux puceron f tend à iortir , fe fend 
fur le corcelet , il s’en tire par l’ouverture 
qui s’y elt faite; c’elt alors qu’il éleve la tête, 

& 
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& qu’il ne manque pas de montrer fes cor- 
nes * & fes yeux qu’il tient en d’autres tems 
en defl'ous du corjfc. Les dépouilles, d , & 
fur- tout les prémières dépouilles , l'ont char- 
gées de longs filets cotonneux , attachés prin- 
cipalement à leur partie poltérieure; ils font 
lembîables à ceux dont divers pucerons nous 
ont donné occafion de parler. 

Quoique ces Infeftes fe tiennent ordinai- 
rement fous le deflous des feuilles de figuier, 
on en trouve aufiî d’attachés contre les fi- 
gues. mêmes, vertes & dures. En 1736, il y 
a eu des endroits aux environs de Paris oh la 
plupart des figues avoient 15 à 20 de cesln- 
feaes : ils ne leur font , je crois , ni bien 
ni mal. 

Nos faux pucerons ne m ont paru jetter 
par l’anus, pour tout excrément, que des 
gouttes d’une eau très claire. Souvent . lorf- 
qu’on en prend un, il fait lortir une de ces 
gouttes; elle relie quelque tems attachée 
contre, le derrière, parce que malgré la tranf- 
parence qui la rend femblable à l’eau la plus 
claire, elle eli vifqueufe. Une de ces gref- 
fes gouttes eli toujours au bout delà dépouil- 
le qui vient d’être quittée f. 

C’efi vers la fin de Mai que les prémiers 
faux pucerons fe font transformés chei moi 
& vers la fin de Juin }’en ai encore trouve 
beaucoup qui avoient confervé leur premiè- 
re forme. Chacun d’eux devient un mouche- 
ron f à quatre ailes, qui, malgré la pe ci cefle, 

peut 
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peut être diftingué de beaucoup d’autres Ef- 
pèces de mouches aufïï petites ., parce qu’il 
lait fauter; ce que le commun des mouches 
ne fait pas. Je les mets donc dans une Gaf- 
fe que j’appelle des moucherons /auteurs, ou 
des mouches fauteufes , & qui clt dittinguée 
de celle de divers Infcdtes ailés qui fautent, 
comme font les fauterelles , mais qui ne 
font pas des mouches, parce qu’ils n’ont que 
deux véritables ailes qui font couvertes par 
des fourreaux. Nous déterminerons encore 
mieux la vraie ClalTe à laquelle appartien- 
nent ces moucherons, quand nous aurons 
dpnné les caractères des Galles des différen- 
tes mouches à quatre ailes. Le moucheron 
l'auteur porte fes ailes en toit fort aigu, & 
allez élevé au deflus du corps. Elles ont de 
grollcs nervures; le nombre de leurs nervu- 
res n’étant pas aulTi grand que celui de3 ner- 
vures des ailes de diverfes mouches, les leurs 
paroiffent compofées de carreaux de talc de 
ligure irrégulière, & tous encadrés. La ner- 
vure qui borde chaque aile, èft jaunâtre. Le 
corcelet qui elt maffif, par rapport à la gran- 
deur de l’InfeÇte , & le corps, font d"un 
v-erd tendre. Les jambes font blanchâtres; 
quoique I’Infeéte s’en ferve pour fauter, les 
poltérieures mêmes ne font pas bien lon- 
gues, aufii ne fait il pas de grands fauts. Il 
porte deux antennes un peu brunes, compo- 
fées de petits cylindres mis bout à bout; el- 
les font très chargées de poils. Sa trompe* 
eff noire ; elle fort d’entre la prémière & la 
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fécondé paire de jambes. Ainli fous la for- 
me de mouche , comme fous celle de faux 
puceron, il pompe le fuc des feuilles. La 
vraie origine de la trompe du faux puceron 
dt apparemment dans le même endroit que 
l’origine de celle du moucheron. Le mou- 
cheron jette encore pour excrément, com- 
me le faux puceron, une eau claire; fon 
anus * ett au bout d’un tuyau qui part du 
derrière ; il redrefle ce tuyau prelquè perpen- 
diculairement à fon corps, toutes les fois qu’il 
veut fc débarralfer d’une goutte de liqueur; 
dans d’autres tems ce tuyau elt prelque dans 
nne polition horizontale. 

J’ai vu de ces moucherons fe tirer de leui* 
dépouilles; & après qu’ils en ont été fortis, 
j’ai vu leurs ailes le déveloper, comme nous 
avons dit ailleurs f que les ailes du Papillon 
nouveau-né le dévelopcnt. 11 manque, pour 
avoir leur hiftoirecomplette, de favoir com- 
ment ils fe perpétuent. J’en ai écrafé plu- 
fieurs fans avoir trouvé dans ce que j’ai fait 
lortir de leur corps, ni des fœtus, comme 
on en fait fortir du corps des pucerons , ni 
des œufsque j’ayepu reconnoitre; maisleurs 
œufs , même après avoir été pondus , peu- • 
vent être d’une telle petitclTc que les yeux 
ne les découvriraient qu’à l’aide d’un bon 
microfcopc, au foyer duquel on lcroit par- 
venu à les placer. 

Le buis cil: bien peuplé dans quelques 
mois de l’année, d’une autre Efjpèce defaux 

-pu- 
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pücerons; ceux-ci prennent plus de loin de 
le cacher que les autres ; ils n’en lbnt que 
plus ailes à trouver, quand on connoit une 
lois les caches oli ils le' tiennent. Les ex- 
trémités des nouvelles poulies du buis por- 
tent, pour l’ordinaire , des feuilles plattcs, 
comme lont celles du relie des branches ; 
mais on peut remarquer que les feuilles de 
quelques autres nouvelles poulies forment, 
à 1 extrémité de la pouffe, une clpèce de 
boule *. Là les feuilles le lbnt courbées en 
calottes fphériques ; deux des plus grandes 
feuilles f. forment l’extérieur de la boule, 
dont l’intérieur cil rempli en partie par d’au- 
tres feuilles plus petites, & contournées de 
la même. manière; le centre de ces boules 
eft creux. .Toutes ces boules de feuilles de 
buis , font , ou ont été les logemens des 
faux pucerons f que nous voulons examiner. 
Quand on dévelope ces boules vers le com- 
mencement de Mai , on trouve dans toutes 
des faux pucerons dont le corps ell applati | 
comme celui des faux pucerons du riguier; 
mais les fourreaux des ailes de quelques-uns 
ne font point fenfibles, & ceux des autres 
ont moins d’ampleur que ccux'des ailes des 
faux pucerons de l’autre Efpèce. Il y a tan- 
tôt plus 6c tantôt moins de ces Infèélcs on 
chaque boule. On en (trouve des vingtaines 
dans quelques-unes , & on n’en trouve que 
deux ou trois dans d’autres. Les uns lont 
vers le centre de la boule, & les autres en- 
tre les feuilles qui font en recouvrement. 

■ E 3 Quand 
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Quand on défait de ces boules , on eft 
bien autant porté à obferver quantité de pe- 
tits grains d’un blanc un peu jaunâtre, que 
les lnfcdtes mêmes. Il y a de ces grains de 
bien des grofleurs, & de bien des figures dif- 
férentes. Plufieurs font à-peu prèslphériques, 
& oblongs, gros comme des têtes d’épin- 
gles ; d’autres ont des figures différemment 
contournées, & fe terminent fouvent paru- 
ne boule *. Ils ont de la confiftance, mais 
telle pourtant qu’une preflîon du doigt afièz 
légère fuffit pour les applatir. 

L’origine de tous ces grains n’cft pas dif- 
ficile à découvrir, fi on revient à tourner fes 
regards vers les petits habitans des boules 
de feuilles de buis; on en remarque qui ont 
au derrière un grain rond f ou ob'long , de 
même matière que ceux qu’on a vu détachés; 
d’autres portent une mafie f d’un diamètre 
égal à celui des grains , mais dont chacune 
eft bien plus longue que le corps du faux 
puceron ; elle lui fait une efpècc de queue 
tortueufe qui lui donne un air tout-à fait fin- 
gulier. Il paroît porter au derrière un 1110*? 
Ceau de vcrmictlli dont la figure a été mal 
moulée, car la couleur, comme la figure de 
cette matière, reflemhlc aflèz à celle de la 
pâte filée, appellée vermuelli. L’endroit oh 
eft attachée la matière en grain rond, ou en 
forme plus allongée , apprend qu’el e eft 
fbrtic de l’anus , & qu’elle eft celle des 
excrémens ; mais ce font des excrémens 
qui n’ont rien de dégoûtant. Les per- 

lon- 

* pi. xxix. fig. 9 k 10 u y. f 4 *• 

t f ig 6,76c 9 - v. 


Digitized by Go< 


des Insectes. 103 

nés les plus délicates ne fe feroient pas plus 
de peine d’en mettre fur leur langue , que 
d’y mettre une efpèce de gomme. J’en ai 
mis fur la mienne , ils s’y font ramollis & 
fondus. Ils ont un goût un peu fucré, & 
qui elt agréable; c’cft une efpèce de manne 
qui n’a pas le defagrément de la manne or- 
dinaire. Qui voudroit fe donner la peine 
d’en ramaflèr , parviendroit à en avoir une 
quantité luffifantc à divers efiais. Telle bou- 
le de buis en fourniriroit plus gros qu’un bon 
pois, & les boules de buis remplies de faux 
pucerons font extrêmement communes en 
certains endroits. Si on s’étoitavifé de pren- 
dre garde à cette matière, on en auroit al- 
furément fait quelque ufage en Médecine, & 
on l’auroit fans doute trouvée un remède ex- 
cellent à quelque maladie. Quoiqu’on en 
puilfe avoir fuffifamment pour des épreuves, 
il feroit peut-être difficile d’en ramaiferaflez 
pour fournir à beaucoup de remèdes ; ils en 
feroient plus chers , mais ils n’en feroient 
que plus eftimés. 

Au-lieu donc que plufieurs pucerons & 
nos faux pucerons du figuier jettent par l’a- 
nus une eau fucrée , les faux pucerons du 
buis rendent pour excrément une efpèce de 
manne. Quand elle fort de leur corps, elle 
n’a pas toute la folidité qu’elle acquiert dans 
la fuite; & c’eft quand elle en a trop, ou 
trop de difpofition à fefécher, que ces In- 
fettes fe trouvent avoir de longues queues 
tortueufes. Ce qui contribue aulfi à donner 
le tems à cette matière de former un long 
filet, c’elt que l’Infe&e change peu de pla- 
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ce ; quand on oblige de marcher ceux qui en 
üht une longue queue, elle fe brife, & il ne 
leur en relie qu’un court fragment attaché 
au derrière. 

Ou’on ne confonde pas les vieilles boules 
de feuilles de buis, ou les boules composées 
des feuilles de l’année précédente, avec les 
boules faites des feuilles de l’année; on au- 
roit beau défaire des prémières , on les trou- 
verait fans habitans, ou habitées par quel- 
ques petites araignées, ou par quelques au- 
tres lnfeûes étrangers qui s’en feraient em- 
parés, mais jamais'on n’y trouverait de nos 
faux pucerons. Au relie, ces vieilles boules 
font aiféés à reconnoitre des autres, par leur 
grofleur & par leur couleur. 

Nos faux pucerons ont une trompe* com- 
me les premiers dont nous avons parlé, avec 
laquelle ils aiment à percer les jeunes feuiL- 
Jes, & à en tirer le fuc. Si on fe rappelle 
tout ce que nous avons dit des figures que 
les vrais pucerons font prendre aux feuil- 
les qu’ils liicent, il paraîtra très probable 
que ce font aufii les piquûres des faux puce- 
rons qui obligent les feuilles de buis à fe con- 
tourner en calottes , & à fe réunir plufieurs 
enfemble pour compofcr une dpèce de 
boule. 

En 1733, vers les prémiers jours d’Avril, 
je cherchai inutilement de nouvelles boules 
de feuilles & des faux pucerons , fur les mê - 
mes buis où je commençai à trouver beau- 
coup des unes & des autres le 13 du mê- 
me 
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me mois ; & lorfque je les découvris, il y a- 
voit déjà des faux p.ucerons de différentes 
grandeurs: j'y en trouvai d’une extrême pe- 
titeiîc; les plus petits avoient le corps rou- 
geâtre, la tête & les jambes noires. Ceux 
d’une grandeur au-deflus, & qui avoient dé- 
jà changé de peau , comme il le paroiffoit 
par les dépouilles qui étoient fur leur feuil- 
le , avoient le corps couleur d’ambre , orné 
de deux rangs de petites taches noires ; leurs 
têtes i leurs jambes «Scieurs antennes, car ils 
ont des antennes, étoient très noires. Dans 
la fuite, après avoir encore quitté une dé* 

f iouille, ils deviennent verds ; ils n’ont que 
es fourreaux de leurs ailes quifoient un peu 
rouflatres. 

Au derrière des dépouilles qu’ils laiflent, 
font fouvent attachés des grains ou des ver- 
micelli de cette matière fucrée, que nous re- 
gardons comme celle de leurs excrémens. 

Pendant plufieurs années de fuite, j’ai tâ- 
ché d’avoir la métamorphofede ces Infeétes, 
fans y parvenir; & cela, foit pour avoir pris 
trop tôt les boules de feuilles dans lefquel- 
les ils étoient nichés, foit pour m’être con. 
tenté de les renfermer feulement dans des 
poudriers de verre. En 1733, j’eus la pré- 
caution de mettre dans les poudriers de la 
terre bien mouillée , de piquer dans cette 
terre des tiges de buis qui portoient des bou- 
les pleines de faux pucerons, ou de jetter 
fimplement de ces boules fur la terre humi- 
de , & enfin de les cueillir feulement dans 
les prémiers jours de Mai; les Infeftes trou- 
vèrent de quoi fe nourrir jufqu’à une trans. 

Es for. 
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formation qui écoic prochaine , dans des 
feuilles qui confervoient leur fraicheur. En- 
fin le j 4 Mai je vis dans les poudriers oü les 
faux , pucerons avoient été renfermés , les 
moucherons dans lefquels ils s’étoient trans- 
formés *. Ils font, comme ceux des faux pu- 
cerons du figuier, des moucherons fauteurs, 
& ont de même le port d’ailes en toit; mais 
à l’origine des ailes une partie du corps relie 
à découvert , parce que les ailes ne fe ren- 
contrent qu’à une allez grande dillance de 
leur origine. Ils ont le corps verd; leurs 
ailes font 11 minces qu’elles lemblent pren- 
dre la couleur du corps ; cependant fi on les 
regarde dans certains jours , elles parodient 
un peu roullcs. Ils ont fix jambes , dont les 
deux dernières font pofées comme celles de 
la plupart des Infeéles fauteurs , c’ell-à-dire, 
que le milieu de la jambe cil ordinairement 
•polé parallèlement à la longueur du corps.. 

J’ai écralë de ces pucerons fans avoir fait 
fortir de leur corps ni fœtus , ni œufs re- 
connoifiables ; mais je crois avoir allez dis- 
tingué deux lèxes dans ces petits Infeétes ai- 
lés. Le derrière de ceux que je prends pour 
les mâles, m’a paru muni de toutes les par- 
ties qui fervent à des mâles de divers autres 
Infeétes ailés , pour failli- la femelle f ; &le 
derrière J; de ceux que je prends pour les 
femelles, m’a paru aulïi être fait comme ce- 
lui des femelles de diverfes mouches ailées. 
Au relie, nous ne donnerons que ces deux 

exem- 
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exemples des Infeétes que nous avons nom- 
més faux pucerons \ ils fuffifent pour appren- 
dre que tous les petits Iafettes qui font mu- 
nis d’une trompe avec laquelle ilsfucentdes 
feuilles fur lesquelles ils font tran milles, ne 
doivent pas être confondus avec les puce- 
rons. 

EXPLICATION DES FIGURES 

« 

DU DIXIEME MEMOIRE. 

Planche XXIX. 

L A Figure 1. efl celle d’une branche de 
buis, terminée par des feuilles qui for- 
ment enfemble une efpècc de boule q , qui 
donne des logemens à des faux pucerons. 

La Figure 2. fait voir la boule de feuil- 
les, d’autour de laquelle -on a ôté les feuilles 
plattes ou prefque plattes qui la cachoient 
en partie, c , <•, deux feuilles extérieures 
courbées en calottes. 

La Figure 3. repréfente un tas de matière 
cotonneufe adhérente au corps d’un faux 
puceron, & fous lequel il eft entièrement 
caché. 

La Figure 4. efl: celle d’un faux puceron 
du buis dans fon prémier âge , & grofïï ici. 
Il n’a point encore les fourreaux de les 
ailes. 

La Figure 5. eft celle d’un faux puceron 
plus âge que le précédent. /, /, les four- 
reaux de fes ailes. 

Les Figures 6, 7 & 8, font celles de trois 
E 6 faux 
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faux pucerons dont chacun a au derrière u.- 
ne efpèce de zermicelli de matière tranfpa- 
rentc ; celle de différens pucerons efl diffé- 
remment contournée. #/, ces efpèces de 
vermicelli. 

Les Figures 9 & 10. font celles de deux 
vermicellis détachés du corps , auquel ils te- 
noient par le bout » ; l’autre bout efl termi-, 
né par une boule b* • . 

Dans la Figure 1 1. le faux puceron efl'en- 
core plus groifi que dans les figures ci-def- 
fus, & cela pour rendre fa trompe /, plus- 
fenfîble. 

La Figure i 2. ellr celle du faux puceron 
très gro'lfi fit vu par deflous. /, partie qui 
fg joint à la trompe, r, la véritable trompe. 

La Figure 13. repréfente en grand le mou- 
cheron ou la petite mouche dans laquelle 
•le faux puceron du buis fe transforme, t> fil 
trompe. 

La Figure 14. efl celle de la partie an- 
térieure du moucheron de la fig. 13. vue 
par deffous. /, partie qui fe joint à. la trom- 
pe. r, la véritable trompe. 

La Figure 15. fait voir en grand le bout 
du derrière du faux puceron ailé de la fig. 13, 
de celui qui efl mâle. 

La Figure 1 6. fait voir en grand & par 
defifcus le bout du derrière du faux puce- 
ron ailé, qui eftfermelle. 

' Les Figures 17 & 18. font celles de deux 
portions de feuilles de figuier, fur lesquel 4 
Jç s de faux pucerons p, p , &c. le font ap- 
pliqués. 

La Figure 19. reprélentc en grand, & vu 

par.- 
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par defliis , un faux puceron des feuilles du 
figuier, e , e, les fourreaux des ailes. En a, 
eft fa tête. 

La Figure 20. montre par dèflous le faux 
puceron vu par defliis dans la figure précé- 
dente. e , e , les fourreaux des ailes, c , c , 
deux cornes./, efpèce d’étui de la trompe. 
*, filet qui paroît être la véritable trom- 
pe. I \ 

La Figure 21. eft celle du faux puceron 
pris dans l’inftant oh il achève de fe tirer 
de fa dépouille, d, cette dépouille , au bout 
du derrière de laquelle eft une bulle £, tranf- 
parente. e, c., les cornes.. 

La Figure 22. repréfente en grand ,, par 
defliis & de côté , d’Infe&e ailé dans lequel 
fe métamorphofe le faux puceron du fi- 
guier. 

La Figure 24. eft celle du même Infeéte 
ailé, légalement grofli, vu par deflous. 

La Fig. 24. eft celle du moucheron ou 
de la petite mouche des deux dernières fi- 
gures, .dans fa grandeur naturelle. 
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ONZIEME MEMOIRE. 
HISTOIRE 
DES VERS 

MANGEURS DE PUCERONS. 

O 'Histoire des Pucerons nous 
a appris qu’il y ‘en a tant d’Ef- 
pèces , & fi prodigieufement fé* 
condes , qu%n doit être étonné 
que toutes les feuilles & toutes 
les tiges des plantes , des arbuftes & des 
arbres n’en foient point couvertes : mais lorf- 
qu’on oblèrve ces petits animaux, on voit 
bientôt ce qui les empêche de fe multiplier 
exceffivement; on trouve parmi eux d’autres 
Inlettes de plufieurs Galles , de plufieurs 
Genres & de plufieurs Efpèces différentes, 
qui ne femblent naitre que pour les dévo- 
rer, & entre lefquels il yen a de fi voraces, 
qu’on eft furpris enfuite que les pucerons, 
malgré leur grande fécondité, puiffent fuf- 
fire à les nourrir. 

Ces Infeftes, à la nourriture defquels les 
pucerons font deftinés, peuvent être divifés 
en deux Claffes, en vers fans jambes, & en 
vers ou lnfeéles qui ont des jambes. Ceux 
de la prémière Claffe, que j’ai obfervés, fe 
métamorphofent en des mouches qui n’ont 

que 
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que deux ailes; & entre ceux de la fécon- 
dé Clafle , les uns deviennent des mouches 
à quatre ailes, & les autres deviennent des 
fcarabés. Les vers de la prémière Clafle 
n’ont pas échapé aux obfervations de Goe« 
daert ; il en parle en cinq endroits differens. 
Il a fuivi ces vers jufqu’à leur transformation 
en mouches , dont il a repréfenté les figures 
auprès de celles de ces mêmes vers : mais 
fes obfervations ne font pas allez coraplettes 
à beaucoup près , pour nous empêcher de 
rapporter celles que nous avons faites fur 
les mêmes Infeètes; elles ne font pas d’ail- 
leurs aflèz exa&es , pour n’avoir pas befoin 
d’être rectifiées. Ce qu’il a bien connu, c’efl 
que le même inftinèt qui porte certaines 
mouches à dépofer leurs œufs ou leurs vers 
fur de la viande, fur du fromage, & fur di- 
verfes efpèces d’excrémens, porte d’autres 
mouches à faire leurs œufs fur des tiges ou 
fur des feuilles oh les pucerons fe font éta- 
blis. Les vers qui lortent de ces œufs font 
avides de proie dès leur naiflance , & iis 
s’en trouvent environnés de toutes parts, & 
de proie , qui, quoi qu’en aitdit Goedaert, 
ne cherche point à les fuir. Us naiflent au 
milieu d’un petit peuple pacifique qui n’a été 
pourvu ni d’armes offenfives, ni d’armes dé- 
fenfives, & qui attend paifiblement & fans 
défiance les coups mortels qu’on veut lui 
porter; il ne femble pas même connoitrelès 
ennemis. 

Ne commençons pourtant pas à confidé- 
rer nos vers mangeurs de pucerons fi près 
de leur origine , ce n’eft pas le tems oh 

leurs 
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leurs manœuvres font aifées à appercevoir ; : 
confidérons-les d’abord dans l’âge de pleine • 
vigueur, torlqu’ils font à-peu-près parvenus 
à leur dernier terme d’accroiiïement. Leur 
grandeur alors eft plus confidérable , parrap- 
port à celle du puceron , que ne l’eft celle 
des lions par rapport à celle des plus pe- 
tits des quadrupèdes qu’ils dévorent. Leurs 
dimenfions ne font pourtant pas faciles à 
déterminer, il n’eft guères plus aifé de dé- 
crire leur figure ; ils s’allongent & le rac- 
courcilfent a leur gré, & félon leursdifférens - 
allongemens ou raccourciiïemens , la for- 
me de leur, corps change. Dans leur état 
le plus ordinaire * la partie poftérieure 
de leur corps eft confidérablemcnt plus 
grofle que le refte , qui diminue infenfi- 
blement de grofleur jufqu'au bout anté- 
rieur ; celui - ci a quelquefois à peine cel- 
le d’un fil ordinaire. La partie poftérieure f 
eft fouvent une bafe fixe , fur laquelle la par- 
tie antérieure fe donne divers mouvemens à 
droit, à gauche, en haut, en bas, & cela 
tantôt étendue en ligne droite , tantôt en 
prenant diverfes finuofités. Les anneaux 
charnus & flexibles, dont le corps eft com- 
pofé, rendent aifés tous ces changemens de 
figure. Dans certains tems, ces vers fe rae- 
courciflent de façon que leur bout antérieur 
eft preiqueaufii gros que le poftérieur; alors 
le contour de leur* corps eft prefque ova- 
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Il y a de ces vers de différentes couleurs, 
& auiîi d’Efpèccs différentes. Ceux * qu’on 
trouve le plus ordinairement parmi les pu- 
cerons du fureau & parmi les pucerons du 
chevrc-feuille, font tout verds , excepté au- 
deffus du dos, oîi ils ont une raie jaune ou 
blanche , qui commence au derrière , & iinic 
près de la tête. Parmi les pucerons du pru- 
nier , & parmi ceux du grofelier , on trou- 
ve des vers f- dont la couleur dominante eft 
une forte de blanchâtre , fur laquelle des 
raies ondées & jaunâtres font diftribuécs. 
Ces raies font compofées de taches de diffé- 
rentes nuances de brun & de jaune. On en 
trouve d’autres qui font entièrement d’un 
jaune couleur d’ambre; d’autres font de cou- 
leur de citron, & ont tout du long du dos 
deux raies couleur de- marron, qui renfer- 
ment une raie noire; ces derniers font as- 
fez communs fur les pruniers. On en trou- 
ve d’entièrement blancs. Mais ces variétés 
de couleurs font peu importantes à décrire ; 
elles parent fort le deflus du corps de quel- 
ques-uns de ces vers ; ils paroiflènt aufiï 
bien vêtus que le font des Chenilles rafes 
de plufieurs Efpèces. Je n'e fai fi c’eft la 
couleur de leur peau qui en a impofé à quel- 
ques Auteurs, qui, avec Goedaert, les ont 
placés parmi les Chenilles quoiqu’ils n’en 
, aient aucun des caractères, & qu’ils (oient- 
dépourvus de jambes de toute efpèce. Ils 
n’ont point, comme les Chenilles, une tê- 
te d’une figure invariable, une tête renfer- 
mé». 

+ -M. XXX: fif. 1 & ♦. t Fig. 7- 
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niée fous un crâne écailleux ; leur tête eiî 
molle & charnue comme le relie de leur 
corps, & elle n’a de commun avec les têtes 
ordinaires que d’être la partie où font les 
organes , au' moyen desquels le ver prend 
de la nourriture. On n’y voit point d’yeux; 
elle ell feulement terminée par deux marri- 
melons * peu écartés l’un de l’autre , qui 
quelquefois paroiflent deux petites cornes 
charnues. En un mot , ces vers , quoique 
mieux colorés que ceux qui naiflent des œufs 
dépolës fur la viande par des mouches , font 
de leur Gaffe. 

Si on veut voir les armes offenfives avec 
lelquelles ils attaquent les pucerons, il faut 
les chercher én delfous près du bout anté- 
rieur, & prelfer le ver qu’on tient entre fes 
doigts, pour l’obliger de les montrer. La 
prellion fait fortir une forte de dard brun f, 
de nature de corne ou d’écaille, qui, à la 
bafe j a deux autres pointes plus courtes, 
avec iefqueiies il forme une efpèce de fleur 
de lis. On voit encore ailément au moins le 
dard f , lorfqu’un ver bien raflafié de puce- 
rons s’elt attaché contre les parois d’un pou- 
drier, & qu’on l’obferve avec une loupe au 
travers des parois tranfparentes. On peut 
diftinguer auffi une petite pointe écailleufe 4- 
à chaque côté du même anneau, de delfous 
lequel fort le dard avec fes deux appendices. 
C’elt dans l’efpace qui ell entre les deux cor- 
nes c, e , ou mammelons charnus, & la poin- 
te 

* PI. xxx. fig. Il, * t «. t ». A 4 Fig. II. 
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te principale ou le dard </, qu’eft placée l’ou- 
verture analogue à la boucne. Il n’eft pas 
aifé de voir cette bouche, qui n’eft ouverte 
que quand le ver le veut ; mais j’en ai vu 
iouvent fortir une liqueur gluante, une bave 
moufleule que le ver jette en certains tems: 
pour faciliter la fortic de cette liqueur, il 
recourboit alternativement la tête vers le 
ventre , & la redrelloit. Mais avant que de 
parler de l’ufagc qu’il fait de cette bave, 6c 
avant que de voir comment il fe fert de fon 
grand 6c de fès petits dards, nous devons 
faire remarquer quelques différences qui font 
entre les vers de cette Clafl'e, 6c qui peuvent 
en faire diftinguer des Genres. 

Dans toutes les Efpèces de vers analogues 
à celles-ci, c’eft fur la partie poftérieure que 
font placés les principaux ftigmates, les deux 
ouvertures principales*, par lefquelles l’air 
entre dans leur corps, <3c les deux feules ou* 
vertures obfervées par les Naturaliftes, ou 
les deux feules dont ils nous ont parlé. Cha- 
que ver en a pourtant deux autres , quifpnt 
iiiêmÇ dans une place où il étpiç naturel 
de les chercher; elles font affez près du bout 
de la tête f; mais pour être vues, elles de- 
mandoientà être cherchées, &. Iouvent mê* 
me avec une loupe. Quand nous en ferons 
à l’Hiftoire générale des mouches à deux ai- 
les, nous nous arrêterons davantage à faire 
connoitre ces deux ftigmates que nous nom- 
mons les anterieurs ; nous n’avons befoin de 
parler actuellement que des poftérieurs. Des 

vers 
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vers de quelques Efpèces , comme ceux qui 
feroient entièrement verds s’ils n’avoientpas 
une raie blanche ou jaunâtre le long du dos, 
ont fur le dernier anneau deux parties peu 
relevées, deux mammelons écralés *, donc 
le contour eftcirculairc,&qui femblcnt avoir 
on trou à leur centre: ce lont les deux ftig- 
mates poftérieurs, ils fe touchent. Quand 
le ver fe donne certains mouvemens, le pé- 
nultième anneau couvre ccs deux ftigmates. 
D’autres vers ont fur leur dernier anneau 
deux ftigmates, qui s’élèvent plus fur le corps 
que ceux des précédens ; ils ibnt deux petits 
cylindres charnus accollés l’un contre l’au- 
tre, & pofés à même diflance de l’origine de 
l’anneau f; chacun de ces cylindres eft un 
des ftigmates ; fon bouc fupérieur donne en- 
trée à l’air. Quelquefois ces cylindres font 
couchés fur le corps de l’Infcfte , mais le 
pénultième anneau ne peut jamais les cou- 
vrir qu’en partie;- Plus fouvent ils font re- 
dreflés , & quelquefois perpendiculaires au 
plan du corps. Enfin , d’autres vers mangeurs 
de pucerons ont, comme les précédens, fur 
leur partie poftéricure deux corps prefque 
cylindriques j: , qui font leurs ftigmates ; 
mais ccs efpèces de cylindres ne font point 
appliqués l’un contre l’autre , il refte entre 
eux une allez grande partie de la circonfé- 
rence de l’anneau: en un mot , on les pren- 
droit volontiers pour deux cornes que l’In- 
fefte porte fur le derrière, & qui, en s’éle- 
vant, s’écartent l’une de l’autre. La figure 

& 
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& la pofition des parties où font les ouver- 
tures qui donnent entrée à l’air, nous four- 
nirent donc les caractères de trois Genres 
de vers mangeurs de pucerons. 

On peut obferver entre ces vers beaucoup 
d’autres petites variétés, dont le détail devien- 
. droit ennuyeux; nous croyons pourtant de- 
voir dire encore, qu’il y en a quî font héris- 
fes d’épines *, & faire connoitre une Efpè- 
ce de ceux-ci. Ils font d’un blanc verdâtre; 
ils ont fur le dos trois raies composées de 
taches d’un brun tanné, & de taches noires; 
les taches noires dominent dans les raies 
des côtés, & les brunes dans celle du milieu; 
le corps de chacun de ces vers eft tout hé- 
riiTé d’épines blanches. On lui voit au moins 
dix anneaux; chaque anneau eft chargé de 
dix à douze épines rangées fur la ligne qu’on 
imaginerait partager l’anneau en deux autres 
moins larges de moitié, & de même diamè- 
tre; leurs pointes font extrêmement fines , 
& recourbées en crochets tournés vers le 
derrière. Elles font beaucoup plus grades à 
leur bafe qu’aillcurs, de là jufqu’à la pointe 
elles diminuent infenfiblement de grodeur. 
Celles qui font les plus proches du milieu 
du corps , font plus ferrées les unes contre 
les autres , que celles qui font près des cô- 
tés ; il n y en a pas fous le ventre i ce ver 
a adez l’air d’un héridon. 

Nous avons déjà dit que tous les vers de 
la Clafie que nous examinons actuellement, 
n’ont pas, à proprement parler , de jambes;' 

car 
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car on ne fauroit donner ce nom à quelques 
mammelons qui, en certaines circonftances,. 
paroiffent à la partie inférieure des anneaux, 
& qui font fur-tout remarquables au defl'ous 
des plus grands anneaux, ou des plus pro- 
ches du derrière. Ces mammelons aident 
pourtant l’Infeéte à fe traîner ; mais c’ell vé- 
ritablement au moyen de fa tête qu’il mar- 
che, qu’il fait les plus grands pas, qu’il fe 
tranfporte d’un endroit à un autre. Tenant 
fon derrière fixe , il s’allonge autant qu’il 
peut, ce qui porte fa tête aüezloin; enfui- 
te il l’applique & l’accroche contre quelque 
corps. Sa tête étant ainfi cramponnée, il (ë 
raccourcit, & amène par conféquent en avant 
fa partie poftérieure: aufli-tôt il fe trouve en 
état de faire un fécond pas, pareil au prémier. 
Je les ai vus monter de la lorte aiïez vite, 
le long des parois des poudriers de verre où 
je les avois renfermés. 

Le tems ou ces vers méritent le plus d’ê- 
tre obfervés, eft celui où ils font occupés 
à chafler & à fucer des pucerons. Il n’eft 
point dans la Nature d’animal de proie qui 
chafle aufli à fon aife que le fait notre ver. 
Couché fur une feuille ou fur une tige * , 
il eft environné de toutes parts des Infeétes 
dont il fe nourrit ; fouvent même ils le tou- 
chent de tous côtés; il peut en prendre bien 
des centaines, fans changer de place. Non- 
feulement les pauvres petits pucerons ne le 
fuyent pas, on en voit même fouvent pki- 
fleurs à la fois quipaflent lur fon corps. Ce 

n’efl 
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n’eft qu’après avoir mangé la plupart de 
ceux qui l’environnoient, qu’il a befoin de 
fe traniporter dans un autre endroit aulfi peu- 
plé que l’étoit celui ou ij a fait de cruels ra- 
vages, oh il a prefque tout détruit. Pour 
bien voir comment ce ver attaque les puce- 
rons , combien il eft difficile à raflaller, il 
faut en ôter un de defliis les feuilles , & le 
laifler jeûner pendant dix à douze heures % 
renfermé dans quelque boîte,, ou dans quel- 
que bouteille. Après une telle diète, qu’on 
le pofc quelque part , n’importe fur quoi, 

f iourvu qu’on mette des pucerons autour de 
ui; dès-lors toute place lui elt bonne, il fe 
tiendra même fur la main. Bientôt il fe fixe 
fur fa partie poltérieure , il porte le bout 
de fa tête ou de la trompe le plus loin qu’il 
peut; là il tâte s’il ne rencontre point de 
puceron ; car il ne fait que tâter , il ne pa- 
roît pas qu’il voye aucunement; il cherche 
fouvent au loin des Infectes, pendant qu’il 
en a de très proches. S’il n’a rien rencon- 
tré devant lui, il fe replie à droit ou à 
gauche, tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, 
faifant décrire fucceffivement de chaque cô- 
té différens arcs au bout de fa partie an- 
térieure, qui tâte continuellement s’il n’y a 
point de proie dans la circonférence de l’arc 
qu’elle décrit. Il ramène même quelquefois 
le bout de fa tête fur fon dos, aficz près du 
derrière. Enfin vient-il à toucher quelque 
malheureux puceron, aufli-tôt il le faifit, il 
le pique avec fes trois dards difpofés en fleur 
de lis ; il le prend , comme nous prenons 
un morceau de viaade avec une fourchet- 
te*. 
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te *. Le voilà qui s’eft faifidu puceron : pour 
entendre comment il va le manger, il faut 
favoir qu’il peut faire rentrer le bout de fa 
• propre tête fous le premier anneau, & mê- 
me le prémier anneau fous le fecond ; en- 
fin il faut favoir que cette ouverture que nous 
avons appellée la bouche , a un organe pro- 
pre à l'ucer, une efpèce de trompe. Dès 
que le ver s’eft emparé d’un puceron, il fait 
rentrer fa tête & fon prémier anneau fous le 
fécond anneau ; il tire le puceron f » & le 
force de s’enfoncer en partie dans l’ouver- 
ture de ce même anneau ; le puceron s’y 
trouve pofé, comme l’eft un bouchon dans le 
goulot d’une bouteille. Ordinairement ie pa- 
tient à les jambes en haut, il ne làuroit é- 
chaper au ver vorace, dont la force lürpafle 
prodigieufement la ficnne. Les deux petites 
pointes dont une cft placée fur chaque côcé 
du fécond anneau, aident apparemment en- 
core à tenir faifi le malheureux lnfeéte qui 
va être fucé dans l’inftant. Tout cruel qu’eft 
ce petit fpe&acle , il eft très amufant, l'ur- 
tout lorfque le ver mangeur eft de ceux qui 
font prefque blancs, ou qui n’ont des cou- 
leurs foncées que fur leur dos ; les anneaux 
de la partie antérieure de ceux-ci , font 
rransparens. Si on tient le ver au foyer d’u- 
ne loupe , on voit très diftinttement ce qui 
fe paiïe dans fon intérieur: on s’arrête d’a- 
bord à confidérer une pet;te partie de cou- 
leur brune ou prelquelnoire , de figure ob- 
longue, & dont la longueur peut répondre 
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à celle qu’occupent^ deux ou trois ai ncaux; 
fcs mouvemens pareils à ceux d’un piéton , 
apprennent qu’elle en fait les fondions; al- 
ternativement on la voit remonter contre le 
puceron , (St enfuitc revenir en arrière. Cha- 
que mouvement eft. prompt , mais entre deux 
mouvemeas il y a un temsde repos de quel- 
que durée. Ce petit corps n’elt pourtant 
pas un fimple pilton , il eft un corps de 
pompe, qui chaque fois qu’il s’applique con- 
tre le puceron, le charge de matière; je dis 
de matière, <St non de pure liqueur : c’eft ce 
qu’on ne s'attendrait pas à voir , < 5 c qu’on 
voit très bien. Lorfque ce petit corps, après 
s’ètre chargé, eft revenu en arrière, pendant 
l’in liant de repos ; , ou plutôt pendant celui 
ou il 11c monte ni ne delcend, on remarque 
qu’il darde avec vîteile des jets dans un ca- 
nal; on appellera ce dernier canal l’œfopha- 
gc, l’eliomac , ou les inteftins du ver, tout 
comme on voudra, le nomimporte peu; mais 
ce qu’il importe de favoir , c’ell que les 
membranes qui le compofent, font extrême- 
ment tranfparentes, elles laillcnt voir auflï 
diftindement qu’on le peut defirer , la ma- 
tière des jets. Quand le ver fuce une mère 
puceron telle que celles du fureau, chaque 
jet cft compofé de quatre à cinq grains ver- 
dâtres, qui (ont autant de ces embryons dont 
le ventre de cette mère cil rempli. Quelque- 
fois les jets ne femblent compofés que de 
bulles d’air qui fe fuivent , folt que ce foient 
de vraies bulles d’air , ou des bulles d’une 
liqueur ou matière tranfparente. Ce qui eft 
de fur, c’cft que la couleur, la figure & la 
lom. III. Part. II. F " cou- 
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confiftance des jets changent trois ou quatre 
fois pendant qu’un feul puceron eft fucé. 
Toutes les matières qu’il peut fournir ne l'ont 
pas de même couleur & de même confiftan- 
ce. Le ver tire tout ce qu’il a dans lecorps, 
jufqu’à ce qu’il l’ait delTéché au point de ne 
paroître plus qu’une dépouille. 

Si je n’ai parlé que d’un canal dans lequel 
font poulies avec vîtelfe des jets de la ma- 
tière dont la pompe s’eft chargée , ç’a été 
pour ne pas partager l’attention, car il y a 
deux canaux pareils à la bafe de la pompe ; 
elle pouffe dans l’un & dans l’autre la ma- 
tière dont elle s’eft remplie. On ne peutob- 
ferver à la fois que ce qui lé pâlie dans l’un 
ou dans l’autre : je ne fai fi à chaque jet el- 
le leur envoie à tous les deux une matière 
lemblable. Peut-être que quand je voyois 
qu’un des deux ne reccvoit qu’une file d’ef- 
pèces de bulles d’air , l’autre recevoit des 
jets de grains plus folides. Peut-être y a-t il 
fur cela une alternative, & qui auroit des u- 
fages fur lefquels nous ne pourrions au plus 
que hazarder des conjectures très incertaines: 
par exemple , il elt peut-être néceflaire que 
les matières qui doivent être digérées, fuient, 
pour ainli dire, aflaifonnées d’une certaine 
quantité d’air. Ce qui m’a fait naitre cette 
idée, c’elt que j’ai cru obferver qu’a fiez con- 
ftamment un jet de matière folide étoit fui,, 
vi dans le même canal d’un jer de ces bul- 
les, que leur tranfparence me fait appeller 
des bulles d'air. 

Les deux canaux dont nous venons de par- 
ler, femblent aufll faire l’office de deux muf- 
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clés, de deux tendons, pour retirer la pom- 
pe en embas. Les trois dards qui ont i'erv» 
comme de fourchette , comme de tridenc 
pour prendre le puceron , ne font plus né- 
ceflaires pour le tenir quand il eft engagé 
dans l’ouverture de l’anneau : mais ce tri- 
dent n’eit pas alors inutile; il tient à cette 
partie brune à qui on voit des mouvemens 
alternatifs & prompts vers la tête 6c vers le 
derrière. Chaque fois qu’elle cil poulTécvers 
la tête, le puceron reçoit de nouveaux coups 
de poignard ; ils font néceilaires pour faire 
des ouvertures capables de laiflèr palier tout 
ce qu’il a dans fon intérieur, & néceilaires 
encore pour divifer & hacher fes parties in- 
térieures , pour les mettre en état d’entrer 
dans la pompe qui les attire. 

Enfin, après que le ver a pompé le puce- 
ron pehdant quelque tems , il le jette • & 
alois, comme je l’ai déjà dit, le puceron elt 
aulli fcc que le ferait une dépouille. Lever 
ne perd point de tems, fur le champ il eu 
cherche un autre, il s’en empare 6c le fuce. 
Quand il eft bien affamé, tels que le font 
ceux qu’on a fait jeûner pour les voir man- 
ger avec plus d’appétit, ils ont bientôt ex- 
pédié leur puceron ; c’ell une affaire d’une 
inimité. J’ai vu manger vingt pucerons de 
fuite à un même ver en moins de 20 minu- 
tes, il n’étoit pas pour cela raffjfié; mais 
jetois las tTobferver toujours les mêmes 
manœuvres, qu’il m’eût montrées, je crois 
encore longtems , car plus de cent puce- 
trons que je lui avois donnés, furent man- 
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gés en deux ou trois heures. Les vers qui 
n’ont point été forcés à jeûner, n’y vont pas 
fi vice , ils s’amufent quelquefois deux mi- 
nutes ou deux minutes & demie fur le mê- 
me puceron. 11 eft ailé de calculer que s’ils 
mangeoient fans interruption , ils détrui- 
roient par jour un furieux nombre de ces 
petits lnfeétes. Par bonheur pour les puce- 
rons, les vers fe repofent de tems en tems; 
niais leur repos n’elt pas long. On ne les 
furprend guères fans qu’ils aient un puce- 
ron au bout de leur trompe ; aufii ai je vu 
des tiges de fureau de fept à huit pouces 
de longueur, entièrement couvertes de pu- 
cerons , fur lefquellcs il n’en relloit prel- 
que plus en vie quatre jours après, ou fur 
lefquelles il y en avoit feulement d’un côté; 
je trouvois fur le côté oppofe deux ou trois 
vers qui avoient fùffi.à y tout détruire. 
j Au relie , il n’eft point d’endroits oh les 
pucerons s’établ iflent , oh l’on ne trouve 
quelques vers, & il y en a oh on en trouve 
un grand nombre. Ils pénètrent jufques dans 
les veffies des feuilles des peupliers, dans les 
galles foit des queues, foit des feuilles du 
même arbre; ils pénètrent dans les veilles 
des ormes. M. Geoffroy a obfervé dans ces 
dernières un ver h trompe, couché fur un 
lit du duvet de ces petits animaux ; mes ob- 
fervations m’ont appris que de pareils vers 
n’y font pas pour fe tenir dans I’inaétion. 
Les crevafies qui fe font faites à la veffie , 

& par lefquelles les prémiers pucerons ailés 
font fortis, donnent apparemment entrée aux* 
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Vers qui vont faire un furieux ravage parmi 
les pucerons non-ailés. 

Quoiqu’on trouve plus communément cer- 
taines Efpèces de vers mangeurs parmi cer- 
taines Èlpèces de pucerons, il ne faut p;t« 
penfer que ces vers foient allez délicats fur 
le choix du gibier, pour ne manger que les 
pucerons d’une certaine Efpèce. J'ai lieu de 
croire que ceux de toutes Efpèces les accom- 
modent, quoiqu’ils aimant peut-être mieux 
ceux de quelques-unes , que ceux de quel- 
ques autres. J’ai vu les mêmes vers vivre 
de pucerons du fureau , de pucerons du 
chèvrefeuille, de pucerons du prunier, &c. 

L’anus * de ces vers efb à leur parti© pos- 
térieure dans les replis du dernier anneau. 
Il rejette de tems en tems une matière li- 
quide, mais épaifie & noirâtre. 

Les vers devenus grands ont une force 
bien fupérieurc à- celle des pucerons; mais 
.le ver naifîant ou nouvellement né a befoin 
que le courage fupplée à ce qui lui manque 
de force. J’ai obfcrvé de ces vers qui n’a» 
voient pas encore la moitié de la grolîèur de 
de la longueur du puceron à qui ils s'adres- 
sent, ils l’attaqtioient cependant. Le puce- 
ron, tout tranquille qu’il ell, n’attendoit pas 
toujours que les piquôres morcelles fuflent 
réitérées, fans fe donner des mouvemens ; 
a'u moins tâchoit-il de fuir devant fon en- 
nemi. Le petit ver le fuivoit obftincment) 
il parvenoit à faifir quelqu’une defes parties, 
il s’y appuyoit pour monter fur le corps du 
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puceron, qui emportoit avec foi un ennemi 
qui le perçoit & qui venoit à bout de le 
iucer. 

Lorfque ces vers ont pris tout leur ac- 
«roiflement, lorfque le tems oh ils* doivent 
perdre leur première forme approche , ils 
n’ont plus befoin de manger ; ils quittent 
quelquefois les feuilles ou les tiges fur lef- 
quelles ils o.nt Crû, & quelquefois ils s'arrê- 
tent fur une des feuilles qu’ils ont dépeu- 
plée & qui s’elt courbée en le fanant, &c’dl 
dans la courbure qu’ils le logent. Ils doivent 
être immobiles jufqu’à ce qu’ils forent deve- 
nus mouches. Que l’endroit qu’ils ont choifl 
& ftw lequel leurs métamorphofes doivent 
s’accomplir, foit fur une feuille, une tige, 
ou quelque autre corps, cela eft alfez indif- 
férent; mais l’Infeâe qui a encore la forme 
de ver, cherche à fe fixer dans cet endroit: 
il en a un moyen facile, il s’y colle, & or- 
dinairement par le deflous du ventre, ou par 
une partie proche de l’anus. Nous avonsparlé 
d'ime liqueur gluante que l’Infe&e peur faire 
j'ortir de fa bwuche , il elt fur-tout fourni de 
cette liqueur quand le tems de fa métamor- 
ph'ofe approche. Si On en tient un alors 
dans un poudrier, & qu’il fe foit appliqué 
contre fcs parois, à chaque pas qu’il y veut 
faire il s’arrête quelques inftans , pendant 
lefquels fa tête fe donne divers mouvemens , 
qui font fortir la liqueur moufleufe. Sans 
changer de place, mais en fe contraftant & 
s’allongeant à diverfes reprîtes, le ver étend 
enfuire cette liqueur fur une lurface égale à 
celle du deflous du corps ; il marche fur cet- 
te 
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te furfaee enduite, & recommence plus loin 
le même manège. Enfin il fe fixe dans une 
place qui lui a paru convenable , & oh il a 
tlépofé aflez de colle pour y tenir fon corps 
bien aftujetti. 

Le ver étant ainfi collé, change peu à peu 
de figure. Celle fous laquelle il paroît au bout 
de quelques heures , & qu’il a prife par de- 
grés, a quelque reflemblance avec celle fous 
laquelle on nous peint les larmes, ou avec 
celles des larmes de verre*. Je ne veux pour- 
tant que dire qu’une portion eft grofle & ar- 
rondie en larme , & qu’elle fe termine par 
une queue fine, mais beaucoup moins fine 
& moins longue que ne l’eft le filet de la 
larn\e. Cette queue eft d’ailleurs applatie, & 
la portion du corps à qui elle fe joint, cel- 
le qui eft collée contre quelque corps étran* 
ger, cfi elle-même applatie du côte oh elle 
touche le corps étranger. 

Alors l’Infcfte eft renfermé dans une co- 
que formée dfi fa propre peau qui s’eft def- 
léchée & durcie. Comme ceci eft commun 
à ces vers avec quantitéd’autreslnfeûesque 
Swammerdam a rangés fous la quatrième Clas- 
fe des transformations, nous ne nous arrête- 
rons point à expliquer ici comment la peau 
fe détache , & prend la forme <5c la dureté 
d’une coque; cela mériteroit un long détail, 
qui doit être renvoyé au tems oh l’Hiftoire 
des mouches, comme mouches, fera notre 
principal objet. Nous nous contenterons de 
faire ici quelques remarques fur la forme ex- 
térieure de cette coque. La 

* El. XXXI, fig. 1 Si x , 
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La partie du ver qui jufques là avoic été 
la plus menue *, celle dont le bout étoit 
quelquefois aufli délié qu’un fil , cil deve- 
nue la partie la plus groffe celle qui eft 
arrondie & renflée comme une larme; & la 
partie pofléricure du ver dont la gro fleur lur- 
pafloit confidérablcment celle de certains 
endroits du corps , & lur-touC celle de la 
tête, ell alors celle qui ell réduite à une ef- 
pèce de filet p. La peau, avant que de fe 
tieflèchcr , a prêté à la figuie que le ver 
devoit prendre en le transformant. La tête 
& le corcclet de la Chryfalide font celles de 
fes parties qui ont le plus de volume ; clics 
font, & on voit bien qu’elles doivent être 
du côté oii étoit la trompe. Si on avoit quel- 
que doute que ce fût la peau même du ver 
qui devient la coque , cette Elpècc de vers t 
que j’ai dit être chargée d’épines, le lève- 
roit , car toutes celles du ver le trouvent 
fur la coque, ce qui lui donne une figure as- 
fez lemblable à celle d’un poiflon rond & 
hériflfe d’épines, appellé orbis. 

La peau de ver, en fe deflechant, en pre- 
nant de la dureté, en fe rapprochant de la 
confiftance de la corne, ne perd point de 
fa première tranl^arence; elle femble même 
en acquérir un nouveau degré. Auffi dé- 
couvre-t-on dans l’intérieur de l’Inle&e ce 
qu’on avoit plus de peine à y voir lorfqu’il 
avoit la forme de ver; on fuit alors de cha- 
que côté un canal femblable jufqu’à chacun 

de 
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de ces deux cylindres que nous avons die ê- 
tre appliqués l’un contre l’autre , & élevés 
fur le deflus de la partie poftérieure du ver, 
jjufqu’aux lligmates poftéricurs *. 

Le mouvement du long v ai fléau qui règne 
tout du long du dos , & qui fe voit très 
bien dans le ver , fe voit encore mieux 
dans la nymphe nouvellement renfermée 
dans fa coque , on l’y fuit plus loin. 
Vers la queue, un peu au-deflbusde la par- 
tie la plus élevée de la larme , il y a un 
endroit dont les mouvemens font bien au- 
trement confldérables que ceux des parties 
entre lefquelles il eft fitué. Cet endroit elt 
non-feulement remarquable par la force de 
fes mouvemens , il l’eft par fen étendue ; 
il a une allez grande largeur: de forte qu’on 
pourroit le regarder comme un véritable 
cœur, & laifler le nom d’artères aux canaux 
qui lui font continus de part & d’autre. 

On fait que les parties de la nymplie 
s’affermi fient chaque jour fous l’envelope 
qui les renferme ; aufii celles de la nôtre 
deviennent chaque jour plus fenflbles au 
travers de la coque; quoique la coque per- 
de quelque choie de fa tram'parence , on 
diltingue par la fuite ces deux cornées tail 
lécs à facettes , qu’on appelle les yeux des 
mouches. 

Enfin , le plus fouveut au bout de feize 
à dix-fept jours, il fort de chaque coque u- 
ne mouche ; il y en a pourtant qui forreht 
plus tôt & d’autres plus tard. Celles qui vien- 
nent de différentes Ëfpèces de vers , ont 

E 5 aufii- 

xxxi* $2* î , s & 4* y** 


4 


130 Memoirës pour l’ Histoire 

auffi entre elles des différences. Ce font 
toutes des mouches qui n’ont que deux ai- 
les ; plufieurs approchent de la grandeur , 
de la ligure & iur-tout de la couleur des 
guêpes ordinaires. Un des caraftères des 
jnouches de ce Genre, ell d’avoir le corps 
très applati. La mouche » qui vient des vers 
jaunâtres avec des raies ondées b, a alter- 
nativement fur le dellus de fon corps des 
bandes tranfvcr laies noires , & des bandes 
jaunes, trois ou quatre de chacune de ces 
couleurs, & à-peu-près égales en largeur. 
Dans d’autres de ces mouches le nombre des 
bandes colorées fe multiplie; une large ban- 
de jaune cil fufvie de près d’une autre ban- 
de noire plus étroite, on plutôt d’un filet 
noir. Les plus groffes mouches de cette 
Efpèce c, font celles qui viennent des vers d 
qui ont une raie blanche ou jaunâtre touc 
du long du dos, & qui par-tout ailleurs font 
d’un beau verd. Le fond de leur couleur 
eft noir, ou plutôt un brun noirâtre. Sur là 
partie füpérieure de chaque anneau e , elles 
ont deux taches courbes dont la concavité 
cil tournée vers la tète, il refte un efpace 
brun entre ces taches. Toutes les mouches 
de ces vers ont encore de commun de vol- 
tiger au-defius des plantes & des fleurs en 
planant; quelques unes s’v tiennent comme 
fpfpendues pendant du teins, par le mouve- 
ment de leurs ailes. 

Goedaert 
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Goedaert a obfervé & admiré avec raifort 
I’accroifiement fubit qui ficmble fie faire dans 
des mouches qui lui étoient venues des vers 
mangeurs des pucerons da lurenu , & des vers 
mangeurs des pucerons du faule ; à peine 
ont-elles un quart-d’heure de vie de mouche, 
qu’on les voit au moins du double plus lon- 
gues & plus grofles qu’elles n’étoient quel- 
ques inftans après être forties de la coque. 
On a vu éclorre une alfez petite mouche, & 
on eft étonné de la voir devenir dans un 
quart-d’heure une mouche fort grande. Un 
accroifî'ement fi fubit paroît d’autant plus 
merveilleux, que pendant qu’il fefait, l’In- 
fe&e ne femble prendre aucune nourriture, 
& que réellement il n’en prend point. Aufli 
l’accroifiement ne m’a-t-il pas paru devoir 
être réel : les ailes dans Tinftant de la nais- 
fance de cette mouche & de celle de bien 
d’autres, n’occupent pas peut être la dixiè- 
me partie de la furface qu’elles occupent 
dans la fuite, elles s’étendent, elles fe dé- 
velopent peu à peu: j’ai cru qu’il en arrivoit 
de même à chacun des anneaux du corps de 
notre mouche , que tout s’étendoit , mais 
qu’il n’arrivoit que cela. Une obfervation 
pourroit pourtant encore fait prendre ici le 
change, & faire rejetter une idée non-feu- 
lement vrai-femblable , mais vraie: c’eft que 
fi on touche le corps de l’Infefte, on le trou- 
ve dur, tendu, bien rempli; & fi l’accrois- 
fement n’étoit qu’apparent , le corps fem- 
bleroit devoir être mou, lorfqu’il occupe un 
efpace qui furpafle fi confidérablement ce- 
*lui qu’il occupoit auparavant. Cccrc difficul- 
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té même m’a appris quelle étoit la vraie cau- 
fe d’une augmentation de grandeur fi confi- 
dérable & fi lubite, quelle étoit la vraie 
caufe qui portoit l’extenfion , le dévelope- 
ment de cous les anneaux de la mouche juf- 
qu’où il devoir être porté. J’ai penfé que 
ion corps le remplidoit d’air, foit que celui 
qui -y étoit contenu fe raréfiât davantage, 
parce qu’il furvenoit quelque fermentation 
dans le corps de l’Infeéte nouvellement né , 
propre à occaiionner cette raréfadtîon ; ou-, 
qe qui eft beaucoup plus probable, foie que 
î’Infeftc dans ce premier inftant reipirât plus 
d’air qu’a l’ordinaire , & que , pour ainfi di- 
re, il le bût pour s’en bien remplir le corps: 
en un mot, j’ai penfé que l’air qui étoit in- 
troduit ou raréfié dans le corps, l’obligeoit 
à s’étendre. Le moyen de décider fur la vé- 
rité de cette conjecture, étoit bien (impie: . 
je piquai le corps de la mouche avec une é- 
pingle fine ; la piquûre fut fuivie d’un petit 
bruit, & fur le champ le corps de la mou- 
che s’applatit, fe raccourcit, & revint pref- 
queà Ion premier volume. Cette méchanique 
mérite d’être remarquée ; les parties del’In* 
fedte pendant qu’il étoit en nymphe, ont été 
trop emboîtées les unes dans les autres : pour 
tes dégager lufiifamment , il faut les porter 
même par delà le point d’extenfion nécefiài- 
re ; pour cela la mouche fe remplit d’air, 
comme nous en remplirions une vefiie que 
nous avons envie d étendre: aufii eft il à re- 
marquer que dans le teins de ce t=accroi dé- 
ment lubit , le corps de la mouche eftpref- 
que rond, & que dans ion état naturel il eft' 
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applati; il revient par la fuite à être plat & 
plus court. Celui des mouches de cette Ef- 
pèce que j’ai gardées, s'eft applati peu à peu, 
& ce n’eft pas le jeûne qui en a été la caufe; 
de pareilles mouches qui ont vécu libres, & 
qu’on voit voler autour des arbres & des 
plantes, ont de même le corps plat. On voit 
plus dans leur intérieur, qu’on n’oferoit ef- 
pérer de voir dans le corps de fi petits In- 
feftes, & on y voit bien des fingularités, 
mais qui feront placées plus convenablement 
qu’ici , dans l’Hiftoire générale des mouches 
à deux ailes. 

La mouche qui vient du ver mangeur de 
pucerons qui elt hériflé d’épines * , eft beau- 
coup plus petite que celles que nous venons 
d’exarfiiner, elle n’a d’ailleurs rien de fort 
remarquable ; le deffus & le deffous de fon 
corps font d’un noir éclatant, tel que celui 
des vernis. Ce noir n’eft caché qu’aux bords 
• des anneaux, qui ont chacun une petite fran- 
ge de poils blanchâtres. 

Il m’a paru allez inutile d’entrer dans de 
plus grands détails fur les différences qui fc 
trouvent entre les mouches qui viennent de 
ces vers fans jambes , mangeurs de puce- 
rons; la plupart de ces différences font légè- 
res, & par-la auflî difficiles à décrire que peu 
propres à intéreffer. 

Les autres ennemis des pucerons, non 
moins redoutables que les prémiers, font 
des vers qui ont fi‘x jambes , comme les ont 
les Infettes dans lefquels ils fe’transformenr. 
Entre ces vers à fix jambes, les uns fe-mé- 
E 7 ta- 
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tamorphofent en mouches à quatre ailes, & 
ce font ceux dont nous parlerons d’abord ; 
les autres fe transforment en fearabés , & 
nous finirons par l’Hiftoire de ces derniers. 
Nous fetnons dans nos champs des grains 
qui, après s’y être multipliés, nous four- 
niflent des alimens: il femble que la Nature 
fème des pucerons fur les tiges & furies feuil- 
les des arbres & des plantes, pour nourrir 
.un grand nombre d’autres Efpècesd’Infeêtes 
qui périroient apparemment de faim , fi les 
pucerons leur manquoient. Je ne connoisen- 
core que peu de Genres de ces vers à fix 
jambes qui vivent de pucerons , & qui fe 
métamorphofent en mouches à quatre ailes, 
mais qui fuffifent pour faire une grande des- 
truction de ces petits animaux. J’appelle 
ces vers les lions des pucerons, ou les pe- 
tits lions , & cela parce qu’ils ont beaucoup 
de reflemblance avec un Infeéte connu fur- 
tout par l’Hiftoire curieufe qu’en a donnée 
feu M. Poupart dans les Mémoires de l’A- 
cadémie de 1704, fous le nom àcformica-ko, 
de fourmi-lion , & qui eft le lion des fourmis. 
Ce qui a été publié fur ce dernier, a déjà 
appris qu’il porte en devant de la tête deux 
cornes courbées en arc de cercle, qui font 
extrêmement fingulières par leur ufage; el- 
les fe terminent par des pointes extrême- 
ment fines. C’eft tivec ces deux cornes que 
l’InfcCte vorace faifit & perce celui dont il 
veut fe nourrir. Mais ce qui eft de plus re- 
marquable, d’eft que le formica-lco n’a point 
de bouche oh les autres InfeCtes en ont une: 
il en a deux qui font placées bien fingulière- 
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ment , elles font aux bouts extrêmement 
fins de cornes très fines. Ces mêmes eornes 
avec lefquelles le formica-leo a percé un 
Inlèéte, & avec lefquelles il le tient faifi, 
font chacune un corps de pompe. Au moyen 
de ces deux corps de pompe, il fait pafler 
dans fes inteftins toute la lubftance du mal- 
heureux qui eft devenu fa proie. Nos lions 
des pucerons *, ou nos petits lions, ont de 
femblables cornes f , avec lefquelles ils 
fucent les pucerons: mais au-lieu quelefor- 
mica-leo qui ne peut marcher qu’à reculons,, 
fe fert de ftlfcs pour attraper les Infèètes , 
qu'il les guette patiemment dans le fond d’un 
.trou formé en manière de trémie; nos pu- 
cerons-lions qui peuvent marcher en avant 
avec allez de vîtefle, vont à la chafle. 

Le corps de ces lions des pucerons eft plus 
allongé que celui des lions des fourmis, & 
i,l eft applati; l’endroit oh il a le plus de lar- 
geur eft auprès du corcelet ; de là jufqu’au 
derrière il s’étrécit fenfiblement, &defaçon 
que le bout du derrière eft pointu. Le cor- 
cclet a peu d’étendue, auïïi la prémièredes 
trois paires de jambes eft la feule qui y foit 
attachée, les deux autres partent des deux 
premiers anneaux du corps. Quand ils mar- 
chent, le bout de leur derrière j; leur tient 
lieu d’une feptième jambe , ils le recourbent 
& s’en fervent pour fe poufièr en avant. Le 
deflus de leur corps n’eft rien moins quclis- 
le, il a l’air tout ridé, tout fillonné, & ce- 
la parce que chaque anneau eft comme com- 

polé 
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pofé de plufieurs anneaux plus petits. 

Ce que nous venons de rapporter, eft com- 
mun à des lions des pucerons que l’on peut 
mettre en trois Genres différens ; ceux du 
prémier Genre, ou ceux à qui nous donne- 
rons la prémière place , font ceux qu’on 
trouve le plus fouvent. L’Hiftoire de ceux 
de ce Genre, nous apprendra prefque celles 
des deux autres, nous n’aurons qu’a rappor- 
porter ce qui leur eft particulier. Ce qui ca- 
rattérife les lions * dont je compofe le pré- 
micr Genre, c’eft que de chaque côté, as- 
lez près du terme où finit le deflus du corps 
& où commence le deflbus du ventre, une 
efpèce de mammelon faillit en dehors , & 
horizontalement de chaque anneau principal! 

Ce mammelon finit par un petit tubercule 
qui foutient une aigrette compofée de dix 
à douze poils. Les couleurs de tous les pe- 
tits lions qui appartiennent à ce Genre, ne 
lont pas préciïéinent les mêmes ;on en trou?* 
ve qui de chaque côté , environ à la hauteur 
d’où partent les aigrettes de poils, ont une 
raie de couleur de citron : une raie de même 
couleur, mais plus étroite, règne aufli tout 
du long du milieu du corps ; l’entre-deux • 
des raies citron eft canelle ; le defious du 
ventre eft blanchâtre , ou d’un citron ex- 
trêmement pâle. On en trouve d’autres dont 
tout le defius du corps eft d’un canelle rou- 
geâtre; & on èn trouve de couleurs moyen- 
nes entre celles des précédens; enfin il y en 
a de différentes grandeurs. 

Ce 
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Ce font bien encore d’autres mangeurs de 
pucerons, que les vers fans jambes dont nous 
avons parlé ci-devant. Quand celui qu’ib ont 
laid eft petit, le fucer n’eft pour eux que 
l’affaire d’un inftant ; les plus gros pucerons 
ne les arrêtent pas plus d’une demi-minute. 
Audi ces vers croiffent ils promptement ; 
quand ils naiffent, ils font extrêmement 
petits, cependant en moins de quinze jours 
ils acquièrent à-peu-près toute la grandeur à 
laquelle ils peuvent parvenir. Ils ne s’épar- 
gnent aucunement les uns les autres ; lorf- 
qu’un de ces vers peut attraper entre tes 
cornes un autre ver de fon Efpèce, il le face 
auffi impitoyablement qu’il luce un puceron. 
Plus de vingt de ces lions nouveaux-nés , 
renfermés chez moi dans une bouteille où on 
ne les'laiffoit pas manquer de proie, ont été 
réduits en peu de jours à trois ou quatre qui 
avoient mangé ceux qui manquoient. 

Le lion d^s pucerons a donc vécu à peine 
quinze à feize jours , qu’il eft en état de fe 
préparer à la métamorphofe; il fe retire de 
deflus les feuilles peuplées de pucerons, & 
va fe mettre dans les plis de Iquelque autre 
feuille, ou il va fe fixer dans quelque autre 
place qui lui a paru commode. Là il file une 
coque ronde comme une boule * , d’une 
foie très blanche, dans laquelle il fë ren- 
ferme, comme les Chenilles fe ^enferment 
dans les leurs; les tours du fil qui compo- 
fent cette coque, font très ferrés les uns 
contre les autres , & ce fil étant fort par 
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lui-même, le tifiu fe trouve très folide. Cel- 
les des plus grands de ces Infectes ont à pei- 
ne la grofleur d’un gros pois. 

Dans tous les Mémoires qui ont précédé 
celui-ci , nous n’avons encore vu filer que 
des Chenilles ou que des vers fans jambes , 
nous n’avons vu filer que des Infeétes qui 
ont leur filière poféc un peu au-delfous de la 
bouche ; nos lions des pu-cerons ont, com- 
me les araignées, la leur placée auprès du 
derrière, & môme précWement à l’extrémité 
de leur partie pollérieure. Les autres Infec- 
tes qui fe filent une coque lorfqu’ils font 
prêts à femétamorphofer, fe font, pour ainû 
dire, exercés à filer pendant le cours de leur 
vie : il y a mille circonfiances oii les Che- 
nilles font iortir des fils de leur filière ; 
mais je n’ai point vu nos petits lions eflayer 
de filer, que quand ils font prêts à filer tout 
de bon pour iè faire une coque. La figure 
iphérique qu’ils lui donnent , dépend de 
celle qu’ils font prendre à leur corps ; il 
lert, pour ainfî dire, de moule à la coque. 
On a pourtant peine à concevoir comment, 
le corps de l’Infeéte étant recourbé à ce 

Ï >oint, & réduit à occuper fi peu de place, 
e derrière peut fournir des fils & les ar- 
ranger avec tant d’ordre; mais notre petit 
lion a un corps très flexible, & le bout de 
ion derrière a une agilité merveilleufè. J’ai ob- 
fervé quelques-uns de ces petits lions dans 
le tems oh ils ne faifoient que tracer les 
contours de leur coque * ; tous les mouve- 

meus 
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mens que fe donnoit le bout du derrière, 
étoient d’une vîtefle furprenante; cequifur- 
prenoit encore, étoitl’adreffe avec laquelle le 
corps entier changeoit de place, en glilîànt 
fur l’cnvelopc fphérique qui n’étoit qu’ébau- 
chée , fans déranger le peu de fils qui la 
compofoient alors , & qui fembloient à peine 
capables de fe foutenir eux-mêmes. 

Peu de tems après que la coque efl finie, 
le petit lion fe transforme en nymphe. J’ai 
tiré des nymphes de leurs coques , qui pe 
m’ont rien offert de particulier. Je n’ai pas 
obfervé bieD exactement combien l’Infcéte 
refte de tems renfermé dans la coque ; il 
m’a paru que dans les faifons favorables, 
c’eft à-dire dans les mois chauds, il y demeu- 
re pendant environ trois femaines : mais ceux 
qui ne fe font filé des coques que dans le 
mois de Septembre, n’en fortent qu’au Prin- 
tems. 

Quoique notre lion des pucerons foit as- 
fez petit, on efl déjà étonné qu’il ait pu fe 
loger dans une coque auffi petite que celle 
qu’il s’eft conftruite; mais on eft bien plus 
étonné lorfqu’on voit hors de cette coque, 
& tout dévelopé l’inle&e ailé fous la for- 
me duquel il paroît après la dernière méta- 
morphofe. C’eft une très jolie mouche *, 
dont le corps eft fort long & femblable a 
celui de ces longues mouches connues même 
des enfans , & appellées des dcmoifclles. Mais 
cette mouche du lion des pucerons a des ai- 
les qui ont plus d’ampleur, par rapport à 

la 
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la grandeur du corps, que n’en ont celles des 
demoifelles ordinaires ; elle les porte anift 
tout autrement quand elle eft en repos: alors 
elles forment un toit , au-dellous duquel le 
corps eft logé. Ces ailes font ’ délicates & 
minces au-delà de ce qu’on peut dire, iln’eft 
point de gaze qui ait une tranfparence pa- 
reille à laîeur; aufli laiflcnt-elles voir le corps 
au-defïus duquel elles font élevées , & ce 
corps mérite d’être vu; il eft d’un verd ten* 
dre & éclatant, quelquefois il paroi t avoir 
une teinte d’or. Leur corcelct eft aufîi de ce 
même verd. Mais ce qu’elles ont de plus 
brillant , ce font deux yeux gros & faiilans , 
dont un eft placé à l’ordinaire de chaque 
côté de la tête. Ils font de couleur d’un 
bronze rouge; mais il n’eft point de bron- 
ze ni de métal poli dont l’éclat approche 
du leur. Il falloir que les grandes ailes de 
cette mouche & toutes fes parties fuflent 
bien pliflees & repliées , pour être réduites 
' ’ à être contenues dans une coque moins gros- 
fe qu’un petit pois. 

Ces mouches font des œufs, qu’on trou- 
ve même fans les chercher , & qui ne lau- 
roient manquer de faire naitre l’envie de 
connoitre l’Infeéle à qui ils font dûs. Je 
les ai obfcrvés pendant plufieurs années, 
avant que de favoir même qu’ils fuftênt des 
œufs. Bien d’autres ont remarqué , comme 
jel’avoisfait, fur des feuilles de chèvrefeuil- 
le., de prunier & de divers autres arbres & 
arbriflêaux , des eipcces de petites tiges * 

plan* 
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plantées les unes auprès des autres , qui 
ont chacune à peine la grofleurd’un cheveu, 
qui font blanches & tranfparentes , & lon- 
gues de près d’un pouce. Il y en a quelque- 
fois dix à douze de pofées allez près les u- 
nes des autres. Tantôt elles pendenten del- 
fous, 0/, or, de la feuille; tantôt elles s’é- 
lèvent au-delfus , d’autres font dirigées prel- 
que horizontalement; & d’autres ont diffé- 
rentes pofitions moyennes entre les précé- 
dentes, 0 nt y 0 d. Ces petites tiges font rare- 
ment bien droites, elles ont quelque cour, 
bure. On en voit auflî de pareilles attachées 
contre les pédicules des feuilles , & contre 
les branches d’oîi les feuilles partent. Le 
bout de chaque petite tige fe termine par 
un renflement * qui lui fait une petite tête 
qui a la figure d’une boule allongée, ou cel- 
le d’un œuf. Elles femblent être de petites 
plantes parafites qui font crues fur une au- 
tre plante; leur tête leur donne quelque 
reflemblance avec certaines moifilfures qui 
s’élèvent fur divers corps , & que Hook a 
repréfentées dans fa Micrographie; elles font 
pourtant beaucoup plus grandes, & elles ont 
une toute autre folidité, elles ne craignent 
point le foleil. En un mot, ces petites ti- 
ges chargées de leurs fommets , qu’elles fem- 
blent porter à peine , m’avoient paru fort 
jolies, & elles l’ont paru comme à moi, à 
des obfcrvateurs qui m’en ont quelquefois 
apporté pour lavoir fi je ne pourrois pas 
les inltruire de ce qu’elles étoient. Il vient 

un 
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un tems où la fommité efl oiiverte par Ton 
bout, alors elle a la figure d’une efpèce de 
vafe ou d’une fleur. Un Savant a fait graver 
dans les Ephémérides des Curieux de la Na- 
ture *, des feuilles de fureau, comme étant 
chargées de petites fleurs très fingulières qui 
avoient cru deflus, & dont l’origine lui a 
paru très difficile à expliquer. Ces fleurs é- 
toient les œufs de nos mouches du petit 
lion, dont les vers étoient fortis: je ne fuis 
point étonné qu’on les ait pris pour des plan- 
tes & pour des fleurs ; je n’ai lu que ces pe- 
tits corps n’appartenoient pas au Genre vé- 
gétal , qu’après que j’ai eu luivi les vers 
mangeurs des pucerons. Alors les places où 
je trouvois ces pettis corps organilès & figu- 
rés comme des plantes ou des fleurs , m’ont 
fait foupçonner qu’ils pourraient bien être 
toute autre chofe, qu’ils pouvoient être les 
œufs de quelques mouches de ccsvers , qui, 
avec la prévoyance que la Nature a donnée 
aux Infe&es , venoient attacher leurs œufs 
dans des endroits où , dès que les vers en 
feraient éclos, ils trouveraient de la pâture. 
Des pucerons fans nombre couvroient quel- 
quefois la feuille même fur laquelle étoient 
ces petits corps , ou celles des environs. 
Aiant pris cette idée , lorlque j’ai enfuite 
obfervé les fommités de nos petites tiges, 
elles m’ont paru être réellement des œufs 
portés par une tige déliée, mais allez pro- 
portionnée à leur poids. Alors j’ai cru voir 
un ver au travers des parois de quelques-u- 
nes 
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nés de ces petites coques; mais pour en ê- 
tre fûr, & de i’Efpèce du ver, j’aimis dans 
des bouteilles couvertes par dellus , des feuil- 
les fur lefquelles ces petits œufs étoient plan- 
tés , & il y en a eu peu d’où il ne foit for- 
ti un Infette qui, vu à la loupe, étoit très 
reconnoiflable : ainfi groffi il paroiflbit un 
tic nos lions de moyenne grandeur , il n’en 
différoit en rien par la figure ; j’ai même 
lurpris de ces vers dans l’inftant qu’ils for- 
toient de leur coque, & qu’ils n’en étoient 
pas entièrement dehors. J’ai vu que c’eftpar 
le bout * qu’ils fe ménagent une fortie. Je 
ne iai fi la coque ifeit point un peu per- 
cée en cet endroit ; dans certains tems el- 
le l’eft là, ou en delîous , ou ailleurs, car 
j’ai fouvcnt vu au defl'ous de l’œuf une peti- 
te goutte de liqueur attachée contre la tige; 
cette goutte venoit furement de la coque, 
mais je ne fai pas furement par où elle en 
étoit fortie, ni pourquoi elle en fort. Les 
vers étoient près d’éclorre des œufs au-del- 
fous defquels j’ai trouvé des gouttes d’eau, 
& probablement ils avoient déjà fait une ou- 
verture au bout de leur coque , par laquel- 
le s’étoit échapée une partie de la liqueur 
qui les entouroit ci-devant. 

11 refte encore à lavoir comment la mou- 
che s’v prend* pour attacher chacun de fes 
œufs au bout du long pédicule , de l’elpc- 
ce de tige qui le porte. C’elt ce que je ne 
fins point encore parvenu à voir , quoique 
plufieurs de ces mouches que j’ai renfermées 

dans 
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dans des poudriers , aient attaché contre 
leurs parois des œufs en tout femblables à 
ceux dont nous parlons , mais ç’a été dans 
des momens oü je ne les oblèrvois pas. 
J’imagine une méchaniquc allez (impie par 
laquelle le pédicule de l’œuf peut être filé; 
la Mature peut en avoir appris une à nocre 
mouche, encore plus (impie 6c plus (ure. Ce 
que je conçois , c’cll que l’œuf cil cnvelo- 
pé a un de (es bouts d’une matière vif- 
queule, propre à être filée; que l’œuf étant 
lorti en partie du derrière de la mouche, 
6c étant lorti par le bout qui eft enduit de 
cette efpèce de glu, lî mouche applique ce 
bout de l’œuf contre la feuiile *,6c une por- 
tion de la colle s’y attache ; la mouche é- 
loigne enl'uite (on derrière de l’cndroïc con- 
tre lequel elle l’avoit appliqué , 6c alors la 
petite goutte de colle attachée par un bout 
a la feuille^ 6c par l’autre à l’œuf que la 
mouche retient à (on derrière , le tire en 
un filet qui bientôt fe fèche , 6c prend la 
confiltance d’un gros brin de l'oie f- LorC- 
quc la mouche éloigne encore davantage (on 
derrière, & qu’elle celle de comprimer l'on 
anus, le fil lui-même qui a pris de la coniis- 
tance , retire du derrière de la mouche , 
l’œuf \ auquel il e(t collé, il le porte, 6c le 
foutient. C’eft dans cet œuf l'otirenu en l’air, 
que croît l’infette qu’il renferme. Il perce 
par la luite fa coque, 6c deicend fur des 
feuilles oh il trouve des pucerons qu’il n’a 
cu’à attaquer. 

- Dans 
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D.ms Le fécond volume des Aétes de Phy- 
fique & de Médecine des Curieux de la Na- 
ture *, M. Philippe-Henri Piltonus décrit, 
Obfervacion 17. uue cerifcqu’il a trouvcchar- 
gée de poils qui porcoient des œufs d’un In- 
lette qu’il appelle extraordinaire. Il a fait 
graver îacerite avec les œufs PI. 11. il a vu 
iôrtir les petits Infectes des œufs , & il les 
a fait graver grolfis au raicrofcope. Il dit 
qu’ils moururent tous lorfque la cerife fc fé- 
cha , mais pas plus tôt. .La cerife eût eu beau 
fè fécher, les petits Inlèétes euflènt vécu, 
s’ils eullent eu des pucerons à leur difpofi- 
tion ; ces Infectes étoient de nos lions des 
pucerons. Mais M. Piltorius n’aiant point 
eu occalion d’étudier ces Infeétcs, ne pou- 
voit pas deviner l’aliment qui devoit leur 
être offert; perfonne en fa place ne l’eût 
deviné. 

Les lions des pucerons que je range dans 
le lecond Genre f , ne diffèrent de ceux du 
prémier , qu’en ce qu’ils n’onc pas des ai- 
grettes de poils fur les côtés ; leur couleur 
e(t plus gnfâtre, ils n’ont ni le citron ni le 
rougeâtre des autres ; mais comme les au- 
tres , quand le tems de leur métamorphofe 
approche, ils lé filent avec leur derrière une 
coque fphérique. Le tiflu de celles f de quel- 
ques-uns de ce Genre , ell pourtant moins 
l'erré que le tiflu de celles des prémiers. Je 
n’ai encore eu qu’un de ces Inieétes qui fe 
foit métamorphofé chez moi. Il fortit leiy. 

Août 
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Août de fa coque, dans laquelle il avoitété 
renfermé pendant près d’un mois. Il parut 
alors une mouche à quatre ailes, qui prou- 
voit que j’avois eu railon de ne pas confon- 
dre le petit lion qui l’avoit donnée , avec ceux 
du premier Genre , quoiqu’il eût paru n’en 
différer que légèrement. Sa mouche * difté- 
roit conlidérablement de celles des autres, 
elle avoit pourtant un corps long & effilé, 
mais moins long; au -lieu que les ailes des 
autres femblent de la gaze la plus tranfpa- 
rente , les ailes de cette dernière font fi opa- 
ques, qu’on héfite à les prendre pour des ai- 
les de gaze, ou pour de vraies ailes de mou- 
ches ; leur tiflu eft moyen entre celui des 
mouches ordinaires, & celui des fourreaux 
des ailes des fautcrelles. Les deux ailes fu- 
périeures font d’un brun clair un peu rougeâ- 
tre , elles ont des endroits plus bruns que 
les autres. Les ailes inférieures ont une 
teinte jaunâtre, & n’ont pas., non plus que 
les fupéricures, la tranlparence des vraies 
ailes en gaze. Cette mouche étoit foiblc 
lorfqu’elle fortit de fa coque, elle périt peu 
de tems après avoir paru au jour, & avant 
que de m’avoir montré quel eft ion vérita- 
ble port d’ailes. 

Il nous refte encore à parler d’un troifiè- 
me Genre de lions des pucerons f , dont 
le corps eft moins applati que le corps de 
ceux des deux autres Genres. Quoique les 
pucerons faflènt le fonds de la nourriture de 
tous nos petits lions, qu’ils l'oient comme 

leur 
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leur viande ordinaire , ces Infe&es voraces 
ne laiflênt pas de s’accommoder, quand l’oc- 
cafion s’en préfente, d’autre gibier & déplus 
gros gibier. J’ai donné à un des lions du troi- 
sième Genre , un ver de fcarabé des lis , qui 
étoit pour lui à-peu-près ce qu’un bœuf ou 
un cerf ferait pour nous; il l’attaqua,* le per- 
ça, & le fuça jufqu’à ce qu’il l’eût rendu 
prefque fec. 

Les lions des pucerons de ce dernier Gen- 
re font des plus petits , au moins ceux que 
j’ai eus l’étoierrt, & étoient très ai fés à dis- 
tinguer des autres. Comme les teignes, ils 
aiment à être vêtus. Leur habillement l’eft 
qu’une efpèce de houffe *, qui couvre la 
partie fupérieure de leur corps depuis le 
col jufqu’au derrière. Loin que cette houfle 
les pare à nos yeux, elle les défigure; aulïï 
eft elle une couverture très informe : elle 
eft d’ailleurs d’une épaifleur confidérable pat 
rapport qu corps de l’Infeèfe , qui femble 
chargé d’une petite montagne; elle eft faite 
d’une infinité de petits corps les uns blancs, 
les autres bruns ou noirâtres , amoncelés 
les uns fur le# autres f. Ces petits corp* 
font légers , & comme une forte de duvet. 
J’ai été cmbarralTé de fa voir ce qu’ils é- 
toient. , & oh l’infette s’en fournilloit, & 
cela parce que les prémières fois que j’ai 
trouvé cet Infeûe , je he l’ai pas trouvé par- 
mi des pucerons. Mais après avoir fu qu’il 
s’en nourrifloit, je penfai & j’ai vu que com- 
me Hercule s’étoit couvert & s’étoit fait un 

trophée 
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trophée de la peau du lion qu’il avoit vain- 
cu , de même nos petits lions fé couvrent 
des dépouilles des pucerons qu’ils mangent, 
& qu'ils portent fur leur dos un véritable 
trophée compofé de peaux, de duvet & de 
parties lcches des pucerons. 

Il n’etf pas néceffairc que je cherch e à jus- 
tifier nos petits lions , à prouver que des 
fentimens d’une vaine gloire n’entrent pour 
rien dans le choix des matières qu’ils em- 
plovent à fe couvrir ; il cfl heureux pour 
eux" qu’où ils trouvent à le nourrir, ils trou- 
vent aufll de quoi le faire l’efpèce d’habille- 
ment grollîer qui leur eft nécdlairc. Pour 
voir s’ils ne feroient pas ufage de différen- 
tes autres matières légères , & s’ils cmplo- 
yoient quelque art pour les faire tenir fur 
leur corps, jotai la houlfe à un de ces In- 
feétes , & je le mis nud dans un poudrier où ' 
il y avoit une petite coque de foie blanche ; 
une heure après je trouvai le petit lion cou- 
vert en partie de la foie de cette coque, qu’il 
avoit eu la peine de brifer. Je lui ôtai fa 
nouvelle couverture , pour l’obliger de s’en 
faire une autre fous mes veux ; mais pour 
lui rendre l’opération plus facile, je lui pré- 
parai des matériaux. Je ratifiai du papier avec 
un canif, je mis dans le poudrier où .étoic 
l’Infefte la rapurc que j’avois détachée'. Ja- 
mais peut-être petit lion de cette Efpècen’a- 
voit eu une matière fi commode', & n’ena- 
x voit jamais eu à la fois une fi graude quanti- 
té à fa difpolition ; aufil fe fit-il la couver- 
ture la plus -complette , la plus épaific, la 

plus 
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plus élevée , qu’ait peut-être porté petic 
lion. . • 

Au refie, toutes les particules de duvet, 
ou les fragmcns de corps légers dont elt 
compoiëe l’épailîe houlle de cet Infefte, 
ne tiennent enfemble que par cette efpèce 
d’entrelacement groflier , qui fait que des 
fils de coton ordinaire forment des malles; 
le vêtement n’ell aflujetti furie dos que par- 
ce qu’il s’engraine dans les filions qui répa- 
rent les anneaux, & dans les rugolicés qui 
fe trouvent fur les anneaux mêmes. Il n’y 
a donc nul artifice dans la compofition de 
eet habit informe ; Ja confiruéhou deman- 
de pourtant quelque adrefie de la parc do 
l’Inlètte , & lur-touc une grande louplelle 
& une grande agilité dans la tête & dans 
l’efpèce de col ou de corcelet à qui elle 
tient. C’eft avec fes deux cornes que l’in- 
feétc prend chacune des petites malles de 
duvet qu’il veut faire palier fur fon dos 11 
a l’adrelfe de les prendre & de les tenir 
avec les cornes , de manière qu’elles fe 
trouvent appuyées fur fa tête. Elevant en- 
fuite fa tête brulquement , comme pour 
donner un coup, il fait fauter la petite maire 
cotonneufe fur fon corps, Si elle n’a pas 
été jettée jufqu’oîi il la vouloit, en relevant 
davantage fa partie antérieure, & donnant 
quelques contorfions à fon corps., il la con- 
duit plus loin. Mais la facilité qu’il a d’é- 
lever & de porter fa tête jufques fur fou 
dos, de l’y renverfer, aide iciplusque tout 
le refie; la tête fe trouve en état de près- . • 
fer les unes contre les autres au moins les 
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mafles cotonneufes qui font fur les premiers 
anneaux. Pour donner une idée de la flexi- 
bilité de la partie à laquelle la tête tient,. 
& du point auquel la tête peut fe renverler 
en arrière, nous dirons que quand on a 
pofé cet InfeCte fur le dos, il parvient vite 
a fe remettre fur fes jambes; pour cela il 
retourne fa tête jufqu’à ce qu’elle foit entre 
le dos & le plan fur lequel le dos cft pofé.. 
L’Infeéte efl ainfi. en état de faire une cul- 
bute qui le remet dans fa fituation naturelle.. 
Cette culbute efl; femblable à celles que 
lès enfans font quelquefois pour fe retrou- 
ver fur les pieds , apres s’être renverfés en 
arrière. 

Ce petit lion fe fait une coque fphérique* 
précifément lemblabic à celle des lions des 
deux autres Genres ; il la file de même avec 
fon derrière, il fort de cette coque fous la 
forme d’une mouche f à quatre ailes, quine 
m’a guères paru différer de celle du lion 
de la prémière Efpèce , qu’en ce qu’elle eft 
plus petite. 

J’ai trouvé des mouches, mais moins fré-. 
quemment, qui toutes ont les caractères de- 
celles des petit»; lions, dont le corps eft d’un 
jaune pâle, & dont les ailes, quoiqu’extrè- 
mement tranfparentes, ont une légère teinte 
de cette couleur; mais je ne connois pas 
précifément l’Efpèce de petit lion dont el- 
les viennent. 

Enfin, il nous refte encore à parler d’un 
autre Genre d’ennemis des pucerons, favoir 

des*. 
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des vers à fix jambes qui fe transforment en 
fcarabés aflez petits. Un des Genres de ces 
derniers InfeCtes, le plus commun, & con- 
nu même des enfans, eft celui des fcaraoés 
que les Naturalises ont nommé hemijpheri* 
ques *, parce que leur corps à la figure d’une 
demi-fpbère , ou d’un fegmcnt de fphère. 
Ils n’ont guères plus de diamètre qu’une len- 
tille ordinaire, ou qu’un petit pois. Ils font 
très jolis , ils femblent de très petites tor- 
tues couvertes d’une écaille qui a l’éclat & 
le brillant de celle quia été mife en œuvre, 
& polie avec grand loin. Ce font les four- 
reaux des ailes de ces fcarabés , qui bien 
appliqués l’un contre l’autre, parodient for- 
mer fur le corps une voûte d’écaille d’une 
feule pièce. La couleur de ces fourreaux 
des ailes eft aulfi ce qui fe fait le plus re- 
marquer dans ces fcarabés. Le fond de la 
couleur des uns eft brun, celui des autres eft- 
rouge, & de différens rouges, celui des au- 
tres eft jaune ou citron : il y en a à fond 
violet , &c. Enfin , fur ces fonds de diffe- 
rentes couleurs , des taches ordinairement 
brunes font différemment arrangées, & elles 
le font quelquefois d’une manière agréable. 
Ceux qui regardent ces variétés de couleurs 
& de diftribution de couleurs comme des ca- 
ractères qui fuffifent pour déterminer les Ef- 
pèccs , trouvent bien des Efpèces de ces 
petits fcarabés. Il y en a aufiî un grand nom- 
bre dont quelques-unes font caraétérifées par 
des différences de grandeur & par des par- 
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ticularités que nous ne nous arrêterons pas 
à détailler à prcfent. En général , tous ces 
fcarabés paroiflent très gentils aux enfans, 
ils les prennent volontiers , & il y a grand#' 
apparence que ce font eux qui leur ont don- 
né les diflerens noms qu’ils portent en dif- 
férens pays, comme ceux de vaches-à-Dicu, 
de bétes-à-Dieu , de chevaux de Dieu, de 
bêtes de la Vierge. 

Les vers * fous la forme defquels les pe- 
tits fcarabés hémifphériques croifient , ne 
reffemblent à rien moins qua une portion de 
fphère ; leur corps eft p at , je veux dire 
qu’il a bien plus de largeur que d’épaiffeur; 
fa partie poftéricure fe termine prelque en 
pointe, & de là jufqu’alfez près de la tête, 
al va en s’élargiffant. Son deffus eft tout fif- 
lonné & raboteux. La tête eft armée de deux 
dents ou crochets. Les attaches des h'x jam- 
bes font allez proches de la tête ; ces jam- 
bes font éeailleufes , & elles ont une petite 
particularité propre à faire diftinguer de beau' 
coup d’autres vers allez femblables , ceux 
qui fe doivent transformer en fcarabés hé- 
mifphériques; chacune d’elles eft recourbée 
en arc , dont le plan le trouve dans celai 
d’un anneau , & dont la convexité eft en 
dehors du corps. Comme entre ces vers il 
■y en a qui doivent donner des Ibarabés de 
differentes Efpèces & de différentes couleurs, 
il y en a aufli de différentes couleurs, de 
blanchâtres , de noirs , de bruns & de gris- 
brun. Parmi les gris, on en voit communé- 
ment 
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ment qui ont fur le corps quatre ou fix ta- 
ches jaunâtres ; c’eft de la plupart de ces 
• derniers que viennent des fcarabés hémifphé- 
riques, dont les fourreaux des ailes font d’un 
rouge un peu brun , & fur chacun defquels 
il y a quelques taches noires. 

Ces vers marchent fur les plantes & fur 
les arbreç, jufqu’à ce qu’ils trouvent quelque 
endroit habité par des pucerons ; là ils fe 
comportent comme le loup dans la berge- 
rie, ils ne tuent pourtant que ceux qu’ils 
mangent. Quand ils ont acquis toute leur 
grandeur, ils fe collent par le derrière con- 
tre quelque feuille ; ils fe dépouillent & le 
transforment en une nymphe*, dont la figu- 
re eft déjà plus raccourcie que n’étoit celle 
du ver ; la partie poftérieure , le bout du 
derrière de cette nymphe, relie ordinaire- 
ment engagé dans la dépouille, p. Enfin , la 
nymphe fe transforme au bout de 14 ou 15 
jours dans un petit Icarabé hémifphérique f, 
& qui eft, comme je l’ai dit, d’une figure 
bien différente de la figure oblongue que 
J’Infette avoit étant ver f. Nous ne nous ar- 
rêterons pas à expliquer ici la pofition des 
parties du fearabé lorfqu’il eft fous la forme 
'de nymphe, elle fera expliquée au long, 
lorfque nous donnerons les principes de l'His- 
toire générale des fcarabés ; nous ajouterons 
feulement que les femelles de ces fearabé?, 
après s’êcre accouplées, dépofent des œufs 
oblongs & de couleur d’ambre, furdesfeuil- 
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les d’arbres ou de plantes. Les petits vers; 
ne font pas longtems à éclorre , & dès 
qu’ils font nés., ils vont à la chafle des pu- 
cerons. 

Le plus fingulier, par' fa figure, des vers 
mangeurs de pucerons *yeft celui que je.* 
nomme l 'hértjj'ou blanc OÜ le barbet, blanc.. 

• Tout fon corps eft couvert & hérilfé de cer* 
taines toufles très blanches , oblongues & 
arrangées comme les piquans du porc-épic.. 
L’inle&e avec ces efpèces de piquans a à- 
peu-près autant de volume qu’en aune allez 
grande mouche à qui on a ôté les ailes ; & 
fans ces mômes piquans, ion volume fe ré- 
duiroit à celui du corps d’une fort petite 
mouche. Si je me fuis fervi du nom de pi-- 
quans, ce n’a été que pour donner une idée 
groffière de la difpofition & de la figure des- 
petits corps dont cet Infe&e eil hériifé ; 
d’ailleurs il ne leur convient point du tout,, 
& on aura peine à leur en trouver un con- 
venable , parce que les autres animaux,, 
excepté peut-être quelques pucerons , ne 
nous fourniflent rien d’analogue. Ces petits 
corps n’ont ni la dureté des piquans , ni 
même la confiftance des poils : leur furface 
n’eft nullement liffe ni polie : leur tifiure 
n’cft nullement ferrée , ni même bien con- 
tinue, comme l’eft celle des poils. Il n’y a 
rien à quoi ils paroiflent plus reffemblerqu’à 
un fil de coton de groffeur médiocre; ils 
en ont toute la blancheur , ils font de mê- 
me mollets, fpongieux; il ne leur manque 
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pour parfaite reflemblance quele torti]lement 
qui dans le fil de coton réunit plufieurs brins 
enfemble. Auflî ne fai-je actuellement au- 
cuns noms plus propres à leur donner , que 
ceux de filets cotonneux, ou de touffes co- 
tonneufes , ou' de pinceaux cotonneux. 

Toutes ces petites touffes cotonneufes 
font rangées avec fymmétrie fur üx lignes , 
autant parallèles que le permet la figure du 
delliis du corps de l’infcéle. Ceux de cha- 
que ligne font pofés fur la circonférence 
qui embrafle tout le deffus du corps du ver, 
& chaque touffe a à fa bafe pour diamètre 
en ce fens, environ la fixiemc partie de 
cette portion d’anneau. 

Chacune de ces touffes étant poféc fur 
une lurface convexe , s’écarte un peu des 
autres en s’élevant, parce qu’elles font tou- 
tes à-peu-près perpendiculaires à cette lur- 
face ; ainfi elles ne s’entre-touchent qu’à 
leur bafe, & encore ne font-ce que celles 
du même anneau à qui cela arrive, car leurs 
bafes ne s’étendent pas jufqu’au fond des 
filions, des rides qui marquent les fépara- 
tions des anneaux. Dans toute leur lon- 
gueur elles ont à-peu-près un égal diamè- 
tre ; quelquefois .pourtant elles en ont un 
peu plus à la bafe qu’ailleurs, & leur bouc 
forme une pointe moufle ou arrondie. 

Il y a de ces Infectes dont les touffes 
font beaucoup plus longues que celles des 
autres; celles qui font les plus longues, ne 
s’élèvent pas en ligne droite, elles fe recour- 
bent un peu en crochet en approchant de- 
leur bout fupérieur. La courbure d’une par- 
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tie de ces crochets eft tournée vers la q^ue*.- 
Les crochets de celles qui font far les deux 
lignes longitudinales les plus proches du ven- 
tre, font un peu tournées en dehors de l’in- 
feéte. Enfin les crochets des touffes de l’an- 
neau le plus proche de.la tête, font tournés 
du côté de la tête, & donnent à cet lnfefte 
l’air de ces barbets à qui des touffes de poils • 
tombent fur les yeux. Il y a des cirçonitan- 
ces dont nous ferons bientôt mention, oü 
les figures de ces touffes font tout-à fait dif* 
férentes de celles que nous venons de dé* 
crire. Au relie, chaque touffe a des inéga- 
lités ; leur diamètre varie quelquefois avec 
irrégularité; leur furface n’efl rien moins que 
lifle & unie , elle paroît raboteufe à la vue 
limple , & bien davantage lorfqu’on les ob- 
ferve au travers d’une loupe ; on reeonnoit 
alors encore plus clairement combien leur 
tiflure diffère de celle des piquans & des 
poils , qu’elles ne font qu’un amas de filets 
cotonneux ou de parties cotonneufes. Vient- 
on enfuitc à les toucher, on leur fent la dou- 
ceur du coton. Mais fi, lorfqu’on les touche, 
on appuyé tant foit peu le doigt fur le corps 
de l’Infeèle, & qu’on falîe enfuite glifler le 
doigt doucement, on voit avec furprife, du 
moins eft-ce avec furprife que je l’ai vu la 
• ' première fois , qu’on emporte toutes les 
petites touffes lur lefquelles le doigt s’efl 
appliqué. Toute la partie du corps f qui a 
été frottée , quoiqu’on l’ait frottée le j lus 
légèrement qu’il étoit polîiblc , cil: mile à 
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découvert. Tes touffes lui ont été enlevées. 
Paffant ainti le doigt fuccelfivement fur tout 
le dos de l’Infeéte , on le met entièrement, 
à.nud; il n’elt plus couvert que d’une peau 
molle , de couleur verte. ' Il femblc qu’il 
ait été transformé, tant il paroît d’une fi- 
gure différente de celle que lui donnoient 
toutes les touffes cotonncufes : celles qui 
font reliées fur le doigt, y forment des trai- 
nées de petits grains blancs , doux & mous 
au toucher ; car les petites touffes perdent, 
eiles-mêmes leur forme, & font voir qu’el- 
les ne font chacune qu’un affemblage de. 
grains cotonneux. 

Lorfque je fis pour la prémière fois l’ob- 
fervation dont je viens de parler, je con- 
noiffois le duvet cotonneux des pucerons, 
j’étois même encore plein des tentatives que 
j’avois faites pour découvrir la production 
d’une matière qui m’avoit paru très linguliè- 
re : aucune de ces tentatives ne m’avoit 
pleinement fatisfait, toutes cependant avoient- 
femblé concourir à me prouver qu’il n’en 
falloit pas confondre l’origine avec celle de 
la foie que tant d’Efpèces d’infettes favent 
tirer de leur corps , que les pucerons ne fa- 
voient nullement filer leur coton ; & qu’il y 
avoit grande apparence qu’il n’étoit autre 
aQtre chofe qu’une matière qui s’échapoit 
de divers endroits de leur corps par une 
cfpèce de tranfpiration infenfible. J’avois eu 
peine à me rendre à cette idée qui me fàifoit 
voir des fils fur le corps d’un lnfeélc, pro- 
duits d’une façon dont nous n’avions point 
encore d’exemple. Les touffes cotonneufes 
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dont eft couvert notre barbet ou hériflbft" 
blanc, me parurent précifément de même 
nature que la matière cotonneufe des puce- 
rons, & j’cipérai uue cet InfeCfcem’inftruiroit 
mieux fur la production de cette matière,, 
que ne l’avoient fait les pucerons, en com- 
pttraifon defquels il eft un gros animal; par 
conféquent les obfervations devenoient plus 
faciles & plus fûres. 

D’ailleurs, dès que ces vers peuvent per- 
dre fi aifétnent ces paquets de duvet co- 
tonneux, il y avoit apparence qu’ils avoient* 
des reffources pour réparer promptement 
cette perte. ; c’eft le cas oü la Nature n’a 
jamais manqué d’en donner. J’elpérai donc 
que je pourrais voir la reproduction de ces 
touffes: dans cette efpérance, je dépouillai 
plufieurs de nos petits barbets de celles dont 
• ils étoient hériffés; en paflant plufieurs fois ' 
& légèrement le doigt fur leur corps, je les 
mis entièrement à nud ; alors leur corps pa- 
roiffoit par-tout d’une couleur verte , leur • 
petite tête feule eft brune. J’en mis quel- 
ques-uns avec des pucerons, afin qu’ils ne 
manquaient pas de nourriture, & j’en ren- 
fermai d’autres feuls dans des gobelets de 
verre bien nets & bien tranfparcns. Les 
prémiers chaftèrent à l’ordinaire aux puce- 
rons ; ils les mangèrent comme ils les man- 
geoient auparavant; les autres firent appa-- 
remment une diète forcée. Je les obfervai 
tous de demi-heure en demi-heure; dès que 
la prémière demi-heure fut pafiée, leurs corps 
ne me parurent plus avec la nuance de verd 
qu’ils avoient dans l’inftant oii ils avoient 
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été dépouillés de leurs touffes , ils fembloient 
légèrement poudrés de blanc. Deux heures ^ 
s’étoient à peine écoulées, que les touffes ’ 
naiffafites étoient très fenfibles ; après cinq 
àfix heures,. .celles de plufieurs vers avoient 
plus de là moitié de la longueur de celles qui 
avoient été emportées ; & dans dix à dou- 
ze heures , les nouvelles touffes ne le cédoient 
guères aux anciennes , ni en hauteur ni en 
groffeur.-. 

Les touffes rraiffantes * ont une figure : 
différente derelle des touffes qui font par- 
venues à to4® la grandeur qu’elles peuvent . 
acquérir, & qui ont vieilli; la bafe de cha- 
cune des prémières eft un reétangle renfermé 
par de petits arcs , tels que les forme la cour- 
bure des anneaux fur lefquels elle eft pofée. . 
Les bafes de différentes touffes ne s’entre- 
touchent point alors; on apperçoit entre el- 
les de petites portions vertes du corps de ■ 
rinfe&e , qui marquent' leurs féparations ; 
elles s’élargiflènt en s’élevant ; elles forment 
une houpe à quatre faces , qui eft une por- 
tion d’une pyramide renverfée. A mefure 
qu’elles croiflent davantage elles perdent 
cette figure, leurs bafes s’étendent de façon 
qu’elles fe touchent ou paroiffent fe toucher 
par-tout. Leur figure pyramidale à faces 
planes fe change en celle que nous avons 
décrite ci-devant, qui approche plus de la 
cylindrique que de la pyramidale ; les an- 
gles difparoiffent, .la touffe devient un peu 
plus déliée à^fon bout fupérieur qu’à fa ba- 
ie , & ce bout fe recourbe* 

Ces 
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Ces changemens de figures n’ont pourtant 
rien qui mérite que nous nous y arrêtions,- 
ils font dus en partie aux frottemens, foie 
des touffes les unes contre les autre#, fuit 
des touffes contre d’autres corps. Lesfrotte- 
mens peuvent plus fur les angles que fur le 
refte, ils en détachent de j petits flocons co- 
tonneux. Si les bouts des touffes fe recour- 
bent par la fuite, c’eft qu’apparemment elles 
ne peuvent plus fe foutenir droites, quand 
elles font parvenues à une certaine lon- 
gueur. 

Mais ce qui mérite le plus mme attention-, 
c’eft la produ&ion même des touffes, & une 
production fi prompte. Lorfqu’on » dépouiW 
lé entièrement un de nos petits Infè&es, fi 
on obferve le deflus de fon corps avec une 
loupe un peu forte, on npperçoit fur les an- 
neaux de petites cavités diftribuées dans le 
même ordre dans lequel les touffes l’étoient, 
& dans lequel elles le feront fi on les laiffe 
revenir. La peau qui recouvre ces endroits 
eft un peu plus creufe que le refte, elle ne 
m’a pourtant rien laiflé voir de particulier. 
Là cependant doivent être les canaux excré- 
toires, les petites filières d’oh fort la matiè- 
re cotonneufe. On eft d’abord incertain fl 
chaque houppe n’eft qu’un amas de petits 
grains pofés les uns fur les autres, ou fi el- 
le eft un affemblage d’un nombre prodigieux 
de fils déliés. Dans les touffes naiflantes on 
démêle des fils, ils forment alors des pa- 
quets qui font comme de petites brofl'es. 
Dans les pucerons du hêtre on fuit parfai- 
tement la longueur dçs fils dans des paquets 
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longs de près d’un pouce; mais ces fils qui 
iont ordinairement déliés, peuvent aifément 
fe mêler les uns dans les autres , fe coller 
les uns contre les autres, & fccaffer; d’ail- 
leurs ils ne paroiffent pas faits d’une ma- 
tière dont les parties foient bien attachées 
enfemble. Dc-là il arrive que l’on ne peut 
guères fuivre les fils des touffes un peu vieil- 
les, & que ces touffes ne femblent qu’un 
amas de petits grains cotonneux. 

Au refte , à quoi comparerons-nous ces 
touffes de fils, foi t entiers, laitrompus? Les 
regarderons - nous comme faites de poils 
femblables à ceux qui couvrent tant d’Ef- 
pèces d’animaux, & qui, pour couvrir ceux- 
ci, font difpofés en paquets? Leur ufageeft 
bien le même quecelui des poils, maisfono 
ils produits de la même manière? Ils ne le 
font pas au moins comme ceux des Chenil- 
les. Nous n’avons aucun exemple d’une pro- 
duction de poils fi fubite. Les touffes de 
véritables poils ne font point emportées com- 
me elles le font ici , par le plus léger attou- 
chement; elles tiennent mieux au corps de 
l’Infeéte ; on ne les caffe ni on ne les déra- . 
cine pas fi aifément. La matière de nos touf- 
fes ne paroft d’ailleurs avoir aucune reflem- 
blancc avec celle des poils; les fils qu’elle 
forme, fans être gluans au toucher, ont une 
difpofition à s’attacher les uns aux autres, 
qu’on ne trouve point du tout aux plus fins 
des poils qui nous font connus. La forma- 
tion des fils de nos touffes femble bien plus 
analogue à celle des fils de foie. Il y a tant 
de filières différentes fur un mammelon d’a- 
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raignée , & ces filières font fi petites dans 
une araignée naifiantc , que la peticefle des 
filières où fe moule la matière des touffes 
de nos petits barbets, ne fauroit plus être 
pour nous un nouveau fujet d’admiration. 

D’ailleurs les filières dont efi: rempli le 
deflus du corps de nos petits barbets , ne 
reflemblent à celles des araignées & à cel- 
les des chenilles, que parce qu’une matière 
s’y moule: mais ce n’eft pas apparemment 
au gré de l’Infeéte qu’elle s’v vient mouler, 
comme la matière à foie fe moule dans les 
filières des Infectes qui filent. Celles de nos 
petits barbets ne font apparemment que des 
efpèces de vaifleaux excrétoires, auxquels 
une certaine matière efi apportée , dans les- 
quels elle efi: pouflée. par lefquels elle $’écha- 
pe , & au-deflùs defquels elle s’élève & s’amon- 
cele , foit que l’Infedte le veuille ou ne le veuil- • 
le pas. La matière propre à devenir cotonncu- 
fe efi apportée aux filières par des vaifleaux; 
celle qui y arrive, force celle qui yécoit can-- 
tonnée, d’en forcir pour lui céder la place. 

Après avoir dépouillé entièrement un de 
ces Infe&es, j’ai plié fon corps en deux, & 
je l’ai prefifé doucement pour contraindre la 
matière d’enfiler les filières ; cependant je 
n’ai rien vu paroître fur leurs ouvertures, 
& le doigt appliqué deflus n’en a rien tiré. 
En pareille circonftance, dans le cas où une 
filière d’araignée ou de chenille eût été 
preflee , le doigt appliqué deflus en eût tiré 
un fil. 

Nous avons parlé dans ce Mémoire , & 
plus au long dans un autre, de la matière 

co- 
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cotonneufe commune fur quantité d’Efpèces 
de pucerons: elle a fur ces petits Infeêtes 
la même origine que fur les vers qui les man- 
gent ; ce coton devient très long & plus long 
que fur aucun ' des autres , fur les pucerons 
du hêtre, puifque les filets pendent quelque- 
fois d’un pouce au-deflous des feuilles * où 
font ces pucerons. D’autres pucerons font 
Amplement couverts d’un coton beaucoup 
plus court, tels font ceux des veffies d’or* 
mes ; mais d’autres pucerons font Amplement 
poudrés do ce duvet, de façon que la for- 
me & même la couleur de leur corps n’eft 
pas cachée, tels font les pucerons verds du 
prunier. Sur ceux-ci même on démêle les or- 
ganes où font les conduits excrétoires qui 
laiflent échaper cette matière; des plaques 
blanches pofées avec fymmétrie diftinguent 
ces endroits des autres qui font verds, ou 
de quelque autre couleur propre à Tlnfedte.. 
Mais entre ces organes, ceux qui femblent 
fournir la matière cotonneufe plus abondam- 
ment fur les pucerons, font les plus proches 
du derrière ; ceux-ci font entièrement blancs , 
ils ont un duvet qui s’y élève, pendant que 
ceux qui font vers le milieu du corps , & 
fur-tout ceux qui font proche de la tête , 
laiflent voir du verd entre les grains blancs; 
c’efi: ce qui s’obferve parfaitement dans les 
pucerons des vefiies du peuplier j. Audi les 
deux longs paquets cotonneux des pucerons 
du hêtre femblent partir d’un peu au dellüs 
du derrière de ce petit Infette. 

- * ' C’eft. 

* Pi. XXTI. £g, u t PI. XXVII. fig. 3 & 4». 
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C’dt fur- tout fur des feuilles de prunier, 
peuplées de pucerons , que j’ai trouvé nos 
petits barbets blancs, & cela dans les mois 
de Juin «5c de Juillet; ces pucerons du pru- 
nier femblent être plus de leur goût que tous 
les autres. Quelquefois cinq à lix de ces bar- 
bets de différentes grandeurs, parce qu’ils 
font de différens âges , lont fur la même 
feuille; quelquefois pourtant iln’yenaqu’uu 
ou deux , ou point du tout. 

Pendant toute leur vie ils font environnés 
d’une abondante provifion de gibier ; quand 
ils en ont dépeuplé une feuille, ils paffenc 
fur une feuille voifine qui en elt ordinaire- 
ment fournie; car lorfque les pucerons fe 
font établis fur un prunier , le deffous de 
prefque toutes les feuilles de plufieurs bran- 
ches en elt couvert. Cependant j’ai obfervé 
quelquefois que toutes les feuilles d’un ar- 
bre, quej’avois vu fi chargées de pucerons, 
n’avoient plus à m’offrir au bout de fept à 
huit jours, q,ue des cadavres de ces petits 
Infettes, tant étoient grands les ravages qu’y ' 
avoient faits nos petits barbets, nos petits 
lions, & les vers fans jambes, ou de la 
préinière Claffe. Je n’ai pas fuivi les petits 
barbets depuis leur naiffancc ; mais j’en ai 
vu d’affez petits qui en moins de quinze jours 
font parvenus à la grandeur qu’ils ont lorf- 
qu’ils fc transforment en une nymphe peu 
différente de celle des fearabés hémifphéri- 
ques. Après que l’Infeèle cil; relié environ 
trois femainos d’Eté lous cette forme , il 
la quitte pour prendre celle d’un très petit*, 

-feata- 
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fcarabé. Ce fcarabé eft aflcz rond *, mais 
moins rond & plus applaci que les hémjfphé- 
riques. Les fourreaux de les ailes font d’un 
brun qui tire fur l'olive, ils ont quelques ta* 
elles plus brunes. 

EXPLICATION DES FIGURES * 

DU ONZIEME MEMOIRE. 

Planche XXX. 

L A Figure r. fait voir un ver placé fur un 
morceau de branche de fureau couvert 
■en partie de pucerons. », ce ver qui fc faifit 
d’un puceron, pp p , les pucerons, r , mar- 
que une place vuide , le ver a mangé les 
pucerons qui y étoient ci-devant. 

La Figure 2. montre un Autre ver u , qui 
fe trouve prefque entouré de pucerons p, p, 
des feuilies de prunier. 

La Figure 3. eft celle d’un ver mangeur 
de pucerons, qui eft tout verd, & qui, le 
long du dos , a une raie jaune ou une raie 
bknehe. *2 , * 

La Figure 4. repréfente le même verbeau* 
coup plus grand que nature, qui tient ac- 
tuellement un puceron , & qui tâche de le 
faire entrer dans fa partie antérieure. />, le 
puceron. /, /, les ftigmates poftérieurs du 
ver. 

La Fig. 5. eft celle delà partie poftérieure 
de ce ver extrêmement groflie. /, /, les 

deux 
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deux ftigmates au deffus defquels efl l’anneau 
charnu qui peut les recouvrir ; au-deflous de 
a , efl: l’anus. 

La Figure < 5 . efl celle d’un ver mangeur 
de pucerons , du Genre de ceux dont les ftig- 
mates poftérteurs font deux tuyaux accolés 
qui s’élèvent fouvent fur le corps du ver. 
r /, fes ftigmates. d , fa tête qui allonge une 
pointe, avec laquelle il cherche à piquer un 


* 


puceron. 

La Fig. 7. repréfente un ver mangeur de 
pucerons, très groflj; il efl: du Genre de ce- 
lui de la figure ( 5 , mais les couleurs font dif- 
férentes, & différemment d iftri buées. /, /, 
organes poftérieurs de la refpiration , qu’il 
tient aftuellement prefque couchés. 0, un 
des ftigmates antérieurs. />, un puceron que 
ce ver fuce. 

La Figure 8. efl: celle d’un ver mangeur 
de pucerons, encore du même Genre que 
le précédent , mais d’une Elpèce qui eft 
autrement colorée. Il n’a prefque que 1 a 
grandeur naturelle ; il s’eft raccourci & ap« 
plati, pour fe préparer à fa métamorphofe. 

Les Figures 9 & 10. font celles d’un ver 
tftangeur de pucerons, du Genre de ceux 
ides figures 3 & 4, ou du Genre de ceux 
dont les ftigmates ne s’élèvent pas cor.fidé- 
rablement. Il eft repréfenté à - peu-près de 
grandeur naturelle fig. 9- & grofli à la lou- 
pe fig. 10. 

La Figure 11. fait voir par deffous la par- 
tie antérieure d’un ver mangeur de pucerons, 
•du dernier Genre. <•, Cy deux cornes char- 
nues. i y * y deux pointes. Le principal dard d y 

’^eft 
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«Il au milieu de ces pointes. Près de fa ba- 
fe ce dard a de chaque côté un autre pi- 
quant roide & court. 

La Fig. 12. repréfente un ver mangeurde 
pucerons , vu par deflous , à la loupe , & 
tel qu’il paroît lorsqu’il eft appliqué contre 
les parois d’un poudrier, d, fon dard à trois 
pointes. 

Les Figures 13 & 14. font celles de deux 
vers du fecond Genre, dans différentes at- 
titudes dans lefquelles ils cherchent des pu- 
cerons. 

La Figure 15. efl celle que prend le ver 
des fig. 13 & 14. lorfqu’il efl bien raflafié. 

La Figure 16. ell celle du ver de la figu- 
re 15. grofli & vu par deffous au travers d’un 
verre contre lequel il eft appliqué , & fur 
lequel il s’allonge pour marcher. 

La Figure 17. ett celle d’un ver épineux 
mangeur de pucerons ; mais ce qui caraété- 
rife lür-tout le Genre auquel il appartient, 
ce font les deux tuyaux /, /, qui font fépa- 
rés, & qui en s’élevant, s’écartent l’un de 
l’autre ; il y a toute apparence qu’ils font 
les organes poftérieurs de la rcfpiration. 

La Figure 18. eft celle d’un ver mangeur 
de pucerons , qui s’introduit dans les galles 
tournées en fpirale autour des queues des 
feuilles de peuplier. Il a fur le derrière deux 
courts tuyaux appliqués l’un contre l’autre, 
qui font les organes poftérieurs de la reL 
piration. Sa couleur eft d’un gris cendré. 
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Planche 


XXXI. 


La Figure i. eft celle d’une coque de ver 
mangeur de*pucerons , tel que ceux des fi- 
gures 6 , 7, & 1 4 > & c - dcla Manche 

XXX. vue de côté. 

Les Figures 2 , 3 , 4 > 5 - reprefentent en 
différens points de vue, une coque de ver 
mangeur de pucerons, plus grofle que natu- 
re Celles-ci ne font pas colorées comme 
celle delà fig. i. parce que le ver qui s’eft 
fait de fa peau la coque de la fig. 1. avoit 
fur fa peau des taches que n’avoit pas le ver 
renfermé dans la coque des dernières figu- 
rcs. 

La Figure 2. fait voir la coque de côté & 

par deffus. - , . 

La Figure 3. fait voir tout le defious de la 

C °La e "Figure 4. la fait voir de côté & par 

defious. . , p , 

La Figure 5, la fait voir de côte , & plus 
par defious que la fig. 4. a , dans ces quatre 
figures, eft le bout antérieur de la coque. 
r la partie poftérieure , oh l’on trouve en- 
J 3 core les deux tuyaux qui formoient les 
deux ftigmates poftéricurs. 

0 r 9 fig. 5. marquent deuxelpèccs depoints 
" qui paroiffent comme deux yeux; ce 
font les deux ftigmates antérieurs du 
. ver, entre lefquels il y a des chairs 
froncées qui ont la figure d’une bouche, 
& qui font les reftes des anneaux ren- 
trés dans ceux qui les fuivent. 

Les 
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Les Figures 6 & 7. l’une de grandeur na- 
turelle, & l’autre grofîie, lont les coques é- 
pineufes du ver épineux de la PI. 30. fig. 17. 

La Figure 8. dt celle d’une mouche lortie 
d’une des coques des figures 1, 2, 3, &c. 
Cette mouche effc celle d’un ver tel que 
ceux des figures 6, 7, 13, 14, 15,. de la 
PL 30. 

La Fig. 9. efl celle d’une mouche dans la* 
quelle le transforment les vers femblables à 
ceux des fig. 3* 4, 10, <St.c. PL 30. 

La Figure 10. fait voir en grand le de{- 
fus d’un des anneaux de la mouche de la 
fig- 9. 

Les Figures 11 & 12. fout celles de deux 
différons vers mangeurs de pucerons, qui fe 
^transforment en fcarabés hémilphériques. Les 
vers de ces deux - figures ne diffèrent l’un de 
l’autre que par quelques taches. ' 

La Figure 13. fait voir plus en grand le 
ver de la fig. 12. 

La Figure 14. efl celle de la nymphe dans 
laquelle le fcarabé de la figure 13 le méta- 
morphofe. Elle efl vue du côté du dos. 

La Figure 15. fait voir plus en grand I* 
nymphe de la fig. 14, aiant encore en p , 
la peau de ver donc elle s’efl tirée. 

La Figure 16. efl celle du fcarabé de la 
nymphe de la fig. 14. & par conféquent du 
ver de la figure 12. Ce fcarabé a le deffii* 
des fourreaux des 'ailes rougeâtre, avec de» 
points noirs. 

La Figure 17. montre un fcarabé qui quit- 
te l’état de nymphe, qui rejette la peau d’u- 
ne nymphe telle que celle de la figure 15. Ce 

Tom. III. Part. Il, H fcara- 
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fcarabé vient du ver delà figure u. Ennais- 
fant il eft d’un jaune très pâle, qui fe colore 
davantage par la fuite. 

La Figure 18. eft celle du -fcarabé de la 
fig. 17. 11 a fur les fourreaux de fes ailes des 
taches qui ne paroiffent pas furies fourreaux 
des ailes de celui de la ùg. 17: leur teinture 
étoit très foible dans l'inftant oh le lcarabé 
y eft repréfenté. 

La Fig.- 19. eft encore celle d’un fcarabé 
héinifphérique qui vient de vers du même 
Genre que ceux des fig. 11 & 12. <*, bouc 
d’une de fes ailes forti de deflous le four- 
reau. 

La Figure 20. repréfente le petit Infeûe 
que nous avons nommé le barbet blanc des pu- 
cerons , dans fa grandeur naturelle. 

La Figure 21. fait voir un barbet blanc des 
pucerons , groffi à la loupe. 

La Figure 22. eft celle du même barbet 
qui a été dépouillé de toutes fes houppes 
cotonneufes. 

La Figure 23. eft la figure 22. groflie à 
la loupe. 

La Figure 24. montre par deflous le bar- 
bet blanc des pucerons, aiant fes jambes en- 
haut. 

Dans la Figure 25. eft repréfenté un bar- 
bet blanc vu à la loupe, dont les houppes 
ont un air quarré, une figure de pyramide 
uonquée & à baie quarrée : telles font les 
houppes qui font récemment produites. 

La Figure 16 fait voir féparémentunedes 
houppes du barbet de la figure 25. 

La Figure 27. repréfente encore un bar- 
bet 
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bet blanc dont les houppes font plus arron- 
dies que celles du barbet de la fig. 25. 3c 
plus relevées que celles du barbet de la 
% 21. 

• La Figure 28. efl: celle du fcarabé dans 
lequel (e transforme le barbet blanc. 

Dans la Figure 29. le fcarabé de la figu- 
re 28. elt grolU a la loupe. 

Planche XXXII. 

• * 

La Figure t. repréfentc un bout de bran- 
che de prunier, fur lequel des mouches d« 
lion des pucerons ont attaché leurs œufs; 
cd, or , om, a/, divers petits tas, ou plu- 
tôt différens bouquets de ces œufs. Dans 
quelques uns de ces bouquets od, ont, om , 
le long pédicule ou la tige de chaque œuf, 
cil collé par un bout contre le jet du pru- 
nier; dans d’autres 0/ , or, la tige de cha- 
que œuf eft attachée contre une feuille. Les 
tiges ou pédicules de quelques-uns des œufs 
od, oj , or, font dirigées en en-bas; celles 
de quelques autres ont, fe dirigent en-haut. 
pp, feuille fur laquelle il des pucerons. 

La Figure 2. fait voir un œuf de la mou- 
che du lion des pucerons, grofll à la loupe. 
/, portion de feuille à laquelle il elt atta- 
ché. fi, tige, long pédicule ou filet qui por- 
te l’œuf. 0 , l’œuf. 

Les Figures 3 & 4. font celles d’un lion 
des pucerons , gfoffi dans la figure 3. & de 
grandeur naturelle dans la figure 4. c, c,fe s 
cornes, a, a,> efpcces d’antennes. 

• -Les Figures 5 6 & 7. montrent le petic 

Ü 2 lioa 
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lion de la figure 4. occupé à fe filer une co- 
que , & dans différentes attitudes. 

La Figure 8. eft celle d’une mouche dans 
laquellele petit lion de la figure 4. s’efl trans- 
formé ; elle eft mal venue , fes ailes ne font* 
pas bien développées ; les fupérieures n’ont 
pas Ja tranfparence des ailes des mouches 
du môme Genre, elles font rouflâtres,.& 
elles ont quelques endroits bruns. Les ailes 
inférieures ont une teinte jaunâtre. 

Dans les Figures 9 & 10. eft îepréfenté 
un petit lion d’un Genre différent du Genre de 
celui.des figures 3 & 4. Sur chaque anneau 
il a de chaque côté un tubercule duquel part 
une aigrette de poils ; il eft grofli à la lou- 
pe dans la fig. 9. & il n’a que fa grandeur na- 
turelle dans la fig. 10. 

La Figure 11. eft celle d’un morceau de 
feulle fèche, fur laquelle eft attachée une 
petite boule de foie blanche qui eft la coque 
que fc file le petit lion de la figure 10. & 
dans laquelle il fe renferme pour fe trans- 
former. 

Les Figures 12 & 13. font voir, l’unedans 
fa grandeur naturelle , & l’autre grofli à la 
loupe, un lion des pucerons d’une Efpèce 
difiérente de celle du petit lion des figures 
3 & 4 11 a le corps moins applati, &moins 
îlllonné & ridé. 

La Figure 14. eft celle de la coque dans 
laquelle le petit lion des figures précédentes 
prend la forme de mouche. 

Les Figures 15 & 16 . repréfentent une 
petite ntauche du Genre de celles du petit 
lion, groffie à la loupe, & de grandeur na- 

til- 
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fürelle , dont les ailes très tranfparentes dans 
la plus grande partie de leur étendue, ont 
en quelques endroits des taches brunes très 
fenlibles, & font piquées de brun en d’au- 
tres endroits. Je n’ai pas eu le petit lion qui 
doit donner cette mouche. 

Planche XXXIII. 

La Figure 1. repréfente beaucoup plus gran- 
de que nature une aile fupérieure d’une mou- 
che du. petit lion d’une des Efpèces les plus 
communes, d’une de ces- mouches qui ont 
leurs ailes extrêmement tranfparentes. Sur !es 
fibres de cette aile, on voit de petits poils. 
De pareils poils bordent tout le contour do 
l’aile, & lui font une petite frange. 

La Fig. 2. eft celle d’une mouche du pe- 
tit lion, qui a fes ailes écartées les unes des 
autres comme pour voler. Cette mouche 
vicnc du petit lion de la PI. XXXII. fig. 10 1 
Son corps eft d’un verd tendre, excepté le 
long du dos oh régné une raie blanche qu 
d’un blanc jaunâtre. , 

La Figure 3. eft celle d’une mouche d’ua 
lion des pucerons, groflic à la loupe ; la cou- 
leur dominante de Ion corps eft encore du 
verd , mais tout du long du dos elle a une 
raie faite de taches d’un brun canelle. 

Les Figures 4,5 & 6 . montrent une mou- 
che du lion dés pucerons, telle que celle de 
k fig. 2. dans toutes les attitudes où elle 
doit être pour pondre fes œufs. Dafls la 
fig. 4. la mouche colle le bout du pédicu$ 
II j ‘d’ua 
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d’un œuf contre une feuille. Dans la figu- 
re 5. le derrière de la mouche s’efi éloigné 
de la feuille, & une partie du pédicule de 
l’œuf elt vifible; le pédicule ou filet va de 
la feuille au derrière de la mouche. On voit 
dans la figure < 5 . l’œuf prefque entièrement 
iorti du derrière de la mouche. 

La Figure 7. efi celle du derrière d’une 
des mouches précédentes, très grolfi, & vu 
par dellous. * , l’anus, w, fente qui clt ap- 
paremment defiinée à recevoir la partie qui. 
caraétérife le mâle. 

La Figure 8. efi celle de la tête d'une des 
mouches du petit lion , vue au microfcopc. 
«, a, les antennes. »,d, les yeux en rézeau. 
c, c, deux crochets écailleux faits en crois- 
iant. b , b , deux barbes, e , *, deux filets 
qui partent de deux appendices de la lèvre 
inférieure. /, la lèvre inférieure. 

Dans la Figure 9. efi repréfentée la partie 
antérieure d’une mouche du petit lion, vue 
aufli au microfcope. a, a , les antennes. 
les yeux en rézeau. On a defiiné cette fi- 
gure principalement pour faire voir que les 
trois petits yeux qui fe trouvent placés en- 
tre les yeux à rézeau fur les têtes de tant d’Et- 
pèccs de mouches , manquent aux mouches de 
ce Genre. La partie qui efi repréfentée ici 
a été prife fur une mouche de i’Efpèce de 
celles de la figure 2. de celles qui ont une 
raie blanche ou jaune le long du dos. 

La Figure 10. eft celle d’un de ces petits 
lions, qui fe couvrent des refies des pucerons 
qu’ils ont mangés. 

Dans la Fig. 11, le lion des pucerons de 

la. 
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l'a fig. 10 paroît dépouillé de fa couverture 
ou bouffe; il a été mis à nud. 

La Figure 12. eft celle de la coque dans 
ô laquelle le petit lioa des figures précédentes 
fe renferme pour le transformer en mouche. 

La Figure 13. repréfente le petit lion de 
la fig. 10. grolfi à la loupe, ff , fa couver- 
ture ou houfle. 

La Figure 14. eft celle de la mouche du 
petit lion des dernières figures, de grandeur 
naturelle; & la fig. 15. eft celle de la mê- 
me mouche grofile. Celles que j’ai eues é- 
toient d’un jaune ou verd-citron. * 
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DOVZIEME MEMOIRE. 

DES GALLES 

« 


DES PLANTES ET DES ARBRES, 

Et des productions qui leur fout analogues ; • 

DES INSECTES 

Qui habitent ces galles , & qui en occajion - 
ne nt la formation & l'accro:JJement. 

a donné !e nom de galles à ces 
*Â r\ (Y excroiflànces , à ces tubérofites qui 
ri s’élèvent fur différentes parties des 
plantes & des arbres, & çmi doi- 
vent leur naifîance à des Infe&es 
qui ont crû dans leur intérieur. Les puce- 
rons * nous ont déjà engagé à parler de 
quelques Efpèces de ccs galles, .& à exami- 
ner les caufes de .leur formation oc de leur 
accroiflement ; mais nous devons les confi- 
dérer & plus généralement, & plus en dé- 
tail , quenous ne l'avons fait alors. Elles font 
toutes des produ&ions monftrueufes , mais- 
en les voyant on n’a pas cette efpèce d’hor- 
reur qu’on a quelquefois , ou ce dégoût qu’on 
. a 
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jrprefque toujours lorfque l’onconfidère les 
produdions monltrueufes des animaux; el- 
les peuvent môme fournir un agréable Ipec- 
tacle à qui parcourt toutes leurs variétés de 
figures. Elles imitent fi fort les productions 
naturelles des plantes, qu’on eft porté a en 
prendre plufieurs pour leurs fruits, & d’au- 
tres pour leurs fleurs: mais ce font des fruits 
qui ont pour noyau ou pour amande un In- 
iedc , des fleurs au-defious dcfquelles fe 
trouvent des Infedes au-lieu de graines. 

Nous avons fait remarquer plus d’une fois, 
que quantité d’Efpèces d’Infedes , qui, com- 
me les teignes , ont une peau tendre , une 
peau qui 11e foutiendroit pas l’adion dugrand 
air, mais qui n’ont pas l’art dofe vêtir qu’ont 
les teignes, pénètrent, dès qu’ils font nés, 
dans certaines parties des plantes; que plu- 
fieurs autres Infedes s’y trouvent même lo- 
gés dès leur naiflance par la prévoyance , 
pour ainfi dire, ou au moins par les foins 
de la mère à- qui ils doivent le jour. La Na- 
ture a pourvu ces mères d’infl lumens pro- 
pres à percer ou à entailler les parties des 
plantes; elles en font ufage pour ouvrir une 
cavité proportionnée à la grandeur d’un feul 
œuf ou dfc plufieurs œufs qu’elles y dépo* 
font. Nous avons vu ailleurs * comment 
certaines Efpèces de vers, & certaines Ef- 

S èces de chenilles trouvent leur logement 
; leur nourriture dans l’épaifleur d’une feuil- 
le qu’elles minent. Ces Infedes mineurs mar- 
chent à couvert dans les chemins qu’ils s’ou- 

vïént 
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vrent dans l’intérieur d’une feuille , qui eft 
pour eux un allez grand pays. D’autres In- 
lcdtes relient tranquilles dans l’endroit de 
la plante où ils font nés, ou dans lequel ils 
ont pénétré; ils y relient prefque immobiles, 
ne s’occupant qu’à ronger ou à fucer. Mais . 
tout a été difpofé de manière, que l’endroit 
qu’ils rongent ou qu’ils fucent, loin d’en fouf- 
frir , loin d’y perdre quelque choie , nel'em-- 
ble qu’y gagner; il fe gonfle & s’élève plus 
que le relie; il forme aux Infedles un lo- 
gement folide qui leur fournit des alimens. 

A mefure qu’ils tirent de fes parois la nour- - 
riture qui leur eft néceffaire, non-feulement 
la cavité intérieure ou le logement s’aggran-- 
dit, ce qui eft dans l’ordre; mais en même 
tems le volume & la folidité de la malfe 
croiflént: c’eft ce qui arrive à toutes les tu- 
bérofités que nous appelions galles. 

Pour prendre une idée générale des prin- 
cipales variétés qu’elles nous offrent, nous 
commencerons par obfervcr, que les unes 
ont dans leur intérieur une unique & ordi- 
nairement grande cavité * , dans laquelle 
plufleurs Infedles vivent & croiffent enfem- 
ble , ou diverfes cavités plus petites f , entre 
lefquelles'il y a des communications. L’inté- 
rieur de quelques autres galles eft rempli de 
plufleurs cellules f, quelquefois de plus d’u- 
ne centaine , & quelquefois feulement de - 
trois ou quatre, qui toutes font féparéesles 

• unes • 
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unes des autres par des cloifons. Chacune 
de ces cellules eft occupée par un feullnfe&e. 
Enfin d’autres galles n’ont dans leur intérieur 
qu’une feule cavité occupée aufii par un fcul 
Infe&e *. Les Infeftes des galles des deux 
dernières Gaffes vivent affurément dans la 
plus parfaite loiitude, jufqu’à ce qu’aprèss’ô- 
tre métamorphofés, ils viennent à quitter 
leur domicile; jufques-là ils n’ont commerce 
avec aucun autre Infette que ce foit. 

Entre les galles de chacune de ces trois 
ClalTes, il y en a de bien' des formes , de 
• bien des groffeurs , &dc bien des confiftan- 
ces ou tifiures différentes. Celles qui font les 
plus communes ont des figures arrondies. La 
plus connue de toutes , & qui l’eft par le grand 
ufage qu’on en fait , eft celle qu’on a appel- 
]èe' noix de galle, & qui feroic mieux nom- 
mée noix galle. Elle doit apparemment fon 
nom â une forte de reffemblance qu’on lui 
a trouvée avec les noix, parla rondeur, par 
la groffeur , & par la dureté. Elles nous font 
apportées du Levant, favoir, de Tripoli, 
de Smyrne , d’Alep; les plus eftimées font 
celles qui viennent de Mozoul fur le Tigre 
à dix à douze journées d’Alep. La tiffure * 
de quelques noix de galles eft fi compacte, 

& leurs fibres font fi dures, qu’elles réfiftent 
plus au couteau que n’y réfiftent des bois que 
nous mettons au rang des durs. D’autres gal- 
les quelquefois beaucoup plus groffes,&qui 
prennent auffi des figures arrondies , portent 

le 
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le nom de pommes ; on appelle pommes de- 
chêne * certaines galles de cet arbre, dont 
la tifiurc cftfpongieufe. D’autres gallesbeau- 
coup plus petites, & dont les figures appro- 
chent encore de celle d’une boule , ou d’une 
boule allongée, ont été appellées des galles 
en grain deraifin, en pépin & en grain de 
groleille f. 11 ÿ en a de celles-ci qui imitent 
encore les fruits par leur tifiüre fpongieufe 
qui eft abreuvée d’eau. Elles font quelque- 
fois colorées comme ceux qui nous plaiiènt. 
le plus par leur coloris; pelles ont fouvent 
des nuances de rouge & de jaune. En un 
mot, la fubitance de quelques-unes cffc fi a- • 
nalogue à celle des fruits, qu’on a été'déterT 
miné par la reflemblance, à en faire l’ufage 
que nous faifons des véritables fruits. Les 
Voyageurs nous rapportent qu’à Conflanti- 
nople on vend au marché des galles ou pom- 
mes dê l'auge. Le lierre terreflre qui efi une 
plante ufuelle , tiès connue & commune, 
croît en grande quantité dans les Bois de 
Saint.Maur près Paris : elle eft fujette à don- 
ner des galles en pommes } , & dans cer- 
taines années oh elle en étoit chargée, les 
payfans fe font avifés de manger de ces pom- 
mes du lierre terreflre, & les ont trouvées 
bonnes. J’en ai goûté, leur faveur aromati- 
que m’a paru tenir beaucoup de celle que 
l'odorat fait imaginer que la plante doi t avoir: 
au refie, il faut cueillir de ces galles de bon- 
ne heure, pour ne pas les avoir trop léchés 

& 

• ' 
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& trop filamenteufes. Je ne foi pourtant fi 
dles pourront jamais parvenir à être mifes 
'au rang des bons fruits. 

Entre les galles dont la figure approche 
delà fphérique, les unes font immédiatement 
appliquées contre la partie de la plante d’ok 
elles partent , les autres y. tiennent par un 
couit pédicule. La furface de qucloues-unes - 
e(t lifie *, celle de quelques autres* elt iné- 
gale & raboteufe f. 

Le nombre des Efpèces qui ont des figures 
arrondies en boule, elt donc très grand; mais* 
il y en a encore un plus grand nombre d’Ef- 
pèces , foit de celles dont les figures n’ont, 
rien de fi régulier , ni même de remarqua- 
ble, foit de celles qui ont des figures plus*, 
fingulicres, plus compolëes, & dont la for- 
mation paroît difficile à concevoir. Quelques- 
unes ne font vifiblement qu’une partie de la 
plante épaiffie & tuméfiée. Ce font des ef- 
pèces de varices, & on peut les appeller des 
galles yanqueufes. Les feuilles de faule &. 
les feuihes d’ofier J nous montrent beaucoup 
de ces Efpèces de galles; différentes plantes 
oc différentes parties des plantes en font voir 
au même Genre, mais différemment fieu- 
rées.|.. D autres galles ont des formes qui 
les font paroitre des productions bien fin- 
gui 1 ères de l’arbre , del’arbufteoude Iaplan- 
te ou on les voit. Leiies font toutes ces- 
galles qu on nomme chevelues $, parce que 

lé . 

• H. XXXVII. fig. lo & U. r. + pi. xr . 
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lé corps dur &.folide de la galle eft chargé. 
& hérifTé de longs filamens, de longues li- 
bres toutes décachées les unes des autres. 
Les rofiers lauvages nous en montrent cous 
les jours de cette Efpèce, à quides filamens 
forment une efpèce de crinière. 

On voit iur le chêne des galles d’un autre 
Genre lingulier: elles *reflemblcnc aux ca- 
lices écailleux tle certaines fleurs, à ceux des 
jacées, par exemple, ou, pour les compa- 
rer à ceux d’une plante plus généralement 
connue, elles reflemblent en petit à des ar- 
tichauts ; aulli les nommerons-nous des^<j//« 
cm artichauts. Dans certains tems ces mêmes 
galles s’épanouïflènt & parodient une fleur f , 
dont à la vérité les pétales ne font pas bien 
colorés. . D’autres galles font bien défignées 
par le nom de galles hérifionnées; elles lont 
hériflées de piquans , comme le font les hé- 
ridons de mer , ce font des galles épineufes. 
Les ouvriers qui employant les noix de gal- 
le pour les teintures, diftinguent aufli les 
galles du Levant par le nom. de galles à /Y* 
pim, de celles du Royaume dont ils font u- 
fàge, & qui font plus liflès & plus légères. 
Il y a des galles branchues. D’autres d’une 
forme plus régulière , reflemblent à des 
champignons. Enfin * il feroit long de par- 
courir les variétés de figures que nous offrent 
' ces fortes d’excroiflanccs ; mais fi on efl; cu- 
rieux d’avoir encore des exemples de leurs 
variétés outre ceux qu’on trouvera dans ce 
Mémoire , on n’a qu’à confulter le Traité 

que - 
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que M. Malpighi a publié fur les galles ; il 
mérite extrêmement d’être lu ; & nous de- 
vons d’autant plus exhorter à le lire, que 
nous avons négligé de parler au long de plu- 
fieurs galles qui y font très bien décrites & 
bien repréfentées, pour nous étendre davan- 
tage fur celles dont if n’y eft point fait men- 
tion, ou dont il n’y eft fait qu’une légère 
mention. En un mot , plufieurs de nos ob- 
servations peuvent être regardées comme un 
commentaire fur quelques endroits de cec 
excellent Traité, & d’autres comme unfup*- 
plément à ce même Traité. 11 eft toujours 
aifé de donner & des commentaires & des 
fuppiémens à des Ouvrages de cette nature ; , 
il en reftera de fort longs à ajouter aux nô- 
tres. Les faits oui regardent chaque partie 
del’Hiftoiredes lnfettes , ne pourroient mê-- 
me être épuifés par un très grand nombre 
d’Obfervateurs attentifs , placés fucccflive- 
ment & pendant bien des années dans tous 
les recoins de notre Monde. 

M. Malpighi s’eft attaché à faire voir qu’il 
n’eft point de parties des plantes furlefqucl-- 
les les galles ne croiflent; qu’il en vient fur 
le corps des feuilles, fur les pédicules des 
feuilles, furies tiges, fur les branches, fur 
les jeunes rejettons , fur les racines, fur les 
bourgeons , fur les fleurs ; enfin qu’il en vient 
fur. les fruits. 

Chaque galle fort de nid à un ou à plufieurs 
Infcftes; des Infeêles de différentes Efpèces, 
& même des Infeéles de différens Genres & 
de différentes Claflcs s’élèvent dans différen- 
tes fortes de galles. Il y a grande apparence 

que 
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que l’Efpècc de l’inlctte qui croît dans une- 
galle , contribue beaucoup à rendre cette 
galle d’une certaine Eipèce , c’eft-à-dire 
que rinfeûe influe beaucoup dans la forme. 

& dans la confiftance de la galle, quoique • 
nous ne voyions pas de quelle manière il y 
influe. Ce qui effc de certain , c’eft que les 
galles des feuilles dans lefquellcs naiflent 
certains Mettes, font conftamment ligneu* 
fes, pendant que d’autres galles des mêmes 
feuilles dans lcfquelles d’autres Mettes nais» 
fent, font conftamment fipongieufes ; les pré- 
mices ont conftamment une forme différen- 
te de celle des autres. Mais nous n’exami- 
nerons les caufes d’oîi peuvent dépendre 
les variétés de figure , de tifiure , de groflèur 
qui fe trouvent dans les différentes galles, 
qu’après que nous aurons fait connoitre par 
des exemples détaillés, quelques galles de 
chaque Eipèce, & les Mettes qui croiflènt 
dans leur intérieur. 

Nous avons vu qu’il y a des galles habi- 
tées par des Mettes qui y prennent tout • 
leur accroiflement , qui y fubifient toutes 
leurs métamorphofes , & dans lcfquelles mê- 
me* ils fe multiplient *. Nous avons vu des 
femelles pucerons qui augmentent tous les 
jours leur famille, dans la galle où elles font 
renfermées; mais les pucerons font les feuls 
dés habitans naturels des galles , qui après leur 
dernière transformation, fe tiennent dans 
l’intérieur des galles pour y augmenter leur 

pos- - 
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poftérité, Il arrive pourtant quelquefois qu’a* 
près avoir ouvert une galle, on y trouve un 
lnfeéte d’une autre Clafle que les pucerons, 
qui y a cru, & qui y a pris fa dernière forme ; 
mais alors cet Infedte efl mort, ou s’il vit, 
c’elt qu’il y efl retenu par le froid : il. attend 
que l’air loic devenu plus doux, pour fe dé* 
terminer à prendre l’elfor. 

Après avoir obfervé attentivement l’exté- 
rieur d’une galle, on peut décider fi elle efl 
habitée , ou au moins fi elle l’eft autant 
qu’elle l’a été. Si la galle n’cft percée nul- 
le part, les Infedtcs qui ont occafionné fa 
naiflance , font encore renfermés dans fon 
intérieur. Mais fi on voit fur la lurface de 
la galle * les ouvertures d’un ou de plufieurs 
trous , on en doit conclurrc que les loge^ 
mens ou qu’une partie des logcmens ont é- 
té abandonnés. Les Infedles qui s’élèvent, 
dans certaines galles font fi petits, qu’on ne 

f >eut apperccvoir qu’avec une loupe forte, 
es trous qui ont luffi pour leur permettre 
de s’échapper ; mais les trous néceflaires. 
pour laifler fortir la plupart des Infedles des 
galles, font beaucoup plus grands qu’il ne 
faut qu’ils le foient pour être fenfibles à .la. 
vue (impie. Or, fi on divife en deux avec 
un couteau une galle qui n’eft percée par 
aucun trou , on ne manquera pas de trouver, 
dans fà cavité ou dans fes cavités intérieures 
un Infedte ou plufieurs lnfeétes. Selon la 
tcms oh les galles auront été ouvertes, on 
y trouvera ces lnfeétes, ou fousleur prémière 

forme âI 
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forme, ou fous celle de nymphe ou de chry- 
falide ; car tous les habicans naturels des 
galles font de ceux qui fubillent des méta- 
morphofes. Les uns deviennent des mou- 
ches à quatre ailes, & le nombre de ceux-là 
eft le plus grand ; les autres deviennent des 
mouches à deux ailes ; d’autres deviennent des 
fearabés ;& d’autres deviennent des papillons.- 
Nous erons même connoitre uneElpècede 
punaife, qui prend Ion accroiffement dans 
une production monfirueufe d’une plante. 
De forte que fi on ouvre des galles de dif- 
férentes Efpèces, dans les tems convenables, 
on y trouve des vers dont les uns ont une 
tête écailleufe, & des dents ou crochets, & 
qui n’ont point dejambcs;on y trouve d’au- 
tres vers fans jambes & fans tête écailleufe, 
de ceux dont le bout de la tête peut chan- 
ger de figure «à chaque inftant; on y trouve 
des faufies chenilles, ou de ces vers qui ont 
plus de 1 6 jambes , ou des- jambes autrement 
difiribuées que celles des chenilles ; enfin 
on y trouve de véritables chenilles & des 
punaifes fous leur prémière forme. Mais 
c’eft en donnant des exemples des différen- 
tes galles de chaque Efpèce, que nous de- 
£ vons mieux faire connoitre le cara&ère des 
habitans de chacune , & ce qu’ils devien- 
nent. 

L’Hifioire des pucerons nous a fait voir 
plufieurs Efpcces de ces galles que nous a- 
vons mifes dans la prémière Clafiè, plufieurs 
Efpèces de celles qui n’ont qu’une feule 
cavité dans laquelle plufieurs inlc&cs vi- 
vent enfemble ; telles font les vefiîcs d’or- 
me * ,, 
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me * , celles du térébinthe f , celles du 
peuplier J, &c. Il ne nous relie rien à dire 
de toutes ces galles en veflies, peuplées de 
pucerons ; mais on trouve ailément des 
galles de la prémière Claflc , habitées par 
d’autres Infeétes. Si on examine les feuil- 
les de tilleul dès le Printems, & pendant 
une partie de l’Eté, on en remarquera plu- 
fieurs dont les bords fe font épaiflls en 
quelques endroits , & roulés vers le ddl'us 
4- La couleur de ces endroits n’aide pas 
moins à les faire reconnoitre, que la forme 

3 u’ils ont prife Ils font rougeâtres, fouvent 
’ùn beau violet, tantôt plus & tantôt moins 
foncé. En faifànt violence à la partie de la 
feuille qui s’eft ainfi colorée, épaiflie & con- 
tournée, on la déroule , & on voit que l’in- 
térieur du rouleau ell de même couleur que 
l’extérieur, mais qu’il eft beaucoup plus lifie 
& plus Iuifant: on met alors à découvert les 
vers que le rouleau renfermoit; ils font d’un 
rouge orangé, oblongs, n’aiant aucunes jam- 
bes fenfiblcs , ni tête'écailleufe. Ils fe con- 
tentent fans doute de pomper le fuc de là 
feuille, & ils le tirent avec une pompe fi 
fine , que les trous par lefqueîs le fuc eft for- 
cé de lortir, ne parodient fur aucun endroit 
de l’épiderme de cette feuille. 

Je ne fai fi on ne pourroitpas faire quel- 
que ufage de ces galles pour nos teintures. 
J’en ai frotté plufieurs fois des endroits des 
manc.hcttes de ma chemife; elles y ont fait 

des 
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des taches d’une aflez belle couleur de pour- 
pre, qui n’ont pas été emportées par lepré- 
mier blanchiflage. Ces feuilles qui doivent 
leur épaifleur, leur courbure & leur couleur 
à des Infeètes, peuvent tenir quelque chofe 
des matières animales, & en être plus pro- 
pres à donner de bonnes teintures. 

Au relie, les vers de ces galles ou de ces 
feuilles variqueufes ne fe métamorphosent 
point dans l’endroit oh ils ont cru : j’ai au 
moins tout lieu de le penfer, ne les aiant 
jamais trouvés que fous la forme de vers, ou 
plus petits, ou plus grands, en quelque tems 
que j’aye défait leurs niches. Nous verrons 
aufll dans la fuite, que tous les Infeètcs des 
galles ne fe métamorphofent pas dans les gal- 
les, qu’il y en a qui en fortent quand le tems 
de leur prémière transformation approche. 
Lorfque nous aurons pour principal objet 
rilitloire des mouches, nous donnerons des 
principés pour connoitre fi un vèr doit de- 
venir une mouche à deux ailes, ou une mou- 
che à quatre ailes; & félon ces principes, 
nos vers des feuilles de tilleul doivent fe 
transformer en de très petites mouches à 
deux ailes. * 

• Les feuilles entières du tilleul prennent 
quelquefois des figures aflez fingulicres ; el- 
les prennent celles de véritables cuilliers à 

Î iot *, leur pédicule tient lieu du manche de 
a cuillier, & le corps de la feuille en de- 
vient le cuilleron. Le bord de ces feuilles 
contournées s’eft épaifïï ; il forme un 'cor- 
don 

» Pl. xxxiv. fig. *. 
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don', un bourlct cotonneux, & plus blan- 
châtre ou jaunâtre que le refte. Depuis que 
le contour d’une feuille a commencé à s’é- 
paiflir, à devenir bordé, il n’a pas cru au- 
tant en circonférence qu’il l’auroit dû, pour 
permettre aux autres parties de la feuille de 
s’étendre dans un même plan ; elles ont été 
obligées de fe courber, le delTus de la feuil- 
le elt devenu concave. Il y avoit tout lieu 
de croire que l’origine de ce bourlec étoit 
dûe à des lnfeéles: j’y en ai pourtant cher- 
ché pendant longtems fans en trouver, ap- 
paremment parce que je m’y prenois trop 
tard; car aiant depuis examiné l’intérieur de 
plufieurs de ces bourlets avec une forte lou- 
pe, dès les premiers jours de Mai, c’eft-à- 
dire , dès qu’ils avoient commencé à paroî- 
tre, j’ai trouvé de très petits vers blancs qui 
y ccoient nichés. En certains endroits du bour- 
let , je trouvois trois à quatre de ces vers , 
& je n’en trouvoi* qu’un ou deux dans d’au- 
tres endroits du même bourlet. Ils étoient 
longuets , & ne paroilToient pas plus gros 
qu’un crin de cheval l’elt à la vue fimple, 
quoiqu’ils fuflfent grofiis par une forte loupe ; 
i s étoient allez tranquilles, cependant il ne 
m’a pas été poilible de bien voir la figure 
de leur tête; je ne leur ai point apperçu de 
jambes. Je n’ai point cherché à avoir les In- 
fettes dans lelquels ils fe métamorphosent, 
qui m’auroienc apparemment échapé parleur 
extrême petitefie. 

Des vers rougeâtres plus gros que lespré- 
eédens , quoiqu’ils foient encore fi petits 
qu’pn a befoin pour les voir du fecours d’une 

lou- 
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loupe , font naitre fur le genêt une efpècc 
de galle , fouvent arrondie en boule, mais 
toute hérififée *. Unfc tige du genêt palTe au 
travers de cette boule , elle eft compofée 
d’un très grand nombre de feuilles plus cour- 
tes & plus larges que celles du genêt ne le 
font naturellement, dont chacune cft roulée 
en cornet f. La boule eft l’aflemblage de 
toutes ces feuilles prellees les unes contre 
les autres, & elle eft hériflëe par les pointes 
des cornets. Toutefois il y a dans Ion inté- 
rieur, de la fubftancc charnue &épaiflle«-aui 
fert de foutien aux feuilles. Les petits vers 
dont nous venons de parler, font placés foit 
dans les feuilles, foit entre les feuilles. En 
quelques endroits il y en a des centaines qui 
le touchent. Dans un tems oü ces vers étoient 
d’une petitefle qui ne permettoit pas de les 
appercevoir, ils ont attaqué un bouton du 
genêt ; ce bouton a été altéré de manière 
qu’au-lieu de poufl'er un jet , il n’a donné 
prelque que des feuilles , qui , à mefure 
qu’elles ont cru, le lont roulées; la malle 
qu’elles ont formée, s’eft contournée autour 
de la tige de l’arbufte. Quelquefois la même 
tige a deux, trois, & même quatre galles de 
cette efpèce, qui ne font éloignées les unes 
des autres que d’un pouce. Il y en a de dif- 
férentes groflëurs, allez fouvent de grofles 
comme des noix. 

Dans plufieurs mois de l’année, & fur-tout _ 
dans les moisd’Août, de Septembre &d’Oc- 
tobre, on peut oblèrver fur le deübus des 

feuil- 
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fouilles tic chêne, des galles qui n’ont guèrcs 
plus d’une ligne ou deux de diamètre, mais 
qui Fefl'cmblent parfaitement à un cuapiteau 
de champignon qui fait bien le parafol. Du 
milieu de chacune de ces galles * part un 
très court pédicule f , par lequel elle elt 
attachée à la feuille: ce pédicule eft fi court 
que le contour du côté concave, ou plutôt 
du côté plat de la galle, elt immédiatement 
appliqué contre la feuille. Telle feuille n’a 
qu’une ou deux de ces galles en petits cham- 
pignons , telle autre en a des vingtaines. 
Leur afiemblage rend le côté de la feuille 
oh il elt, comme ouvragé, ou comme char- 
gé d’ornemens allez jolis. Elles font de dif- 
férentes couleurs , félon qu’elles font plus 
ou moins vieilles ; elles Unifient par être 
rougeâtres après avoir été d’un verd blan- 
châtre , enfuite d’un blanc un peu jaunâtre ; 
il y en a d’un jaune citron & d’un jaune rou- 
geâtre; enfin, on voit ces différentes cou- 
leurs combinées agréablement fur quelques- 
unes. Si on examine avec une loupe forte 
leur convexité, elle paroît remplie de pe- 
tits bouquets compolës de poils courts & 
fins & qui s’écartent les uns des autres 
depuis leur origine commune. J’ai coupé bien 
des fois de ces galles pour y trouver la ca- 
vité ou les cavités dans lcfqueîles je croyois 
que des vers dévoient être logés; & en quel- 
que tems que j’ayc coupé de ccs galles , en 
quelque fens que je les aye coupées , & quel- 
que quantité|que j’en aye coupée , je les ai 

tou- 
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toujours trouvées par-tout également folides., 
je n’ai jamais vu uans leur intérieur aucune 
apparence de cavité: il faut pourtant qu’il 
y en ait dans le milieu de quelques unes, car 
M. Malpighi aflure ’ l’avoir obièrvé. Mais le 
petit vuide qui relie entre le parafai (Sc la feuil- 
le , eft le logement ordinaire de plulieurs 
vers; c’ell ce que M. Bazin, à qui j’avois 
fait obfcrver ces galles , découvrit avant moi. 
Il me lit voir à fon tour , qu’entre la feuille 
& la furface un peu concave de la galle il y 
avoit de petits vers oblongs, de couleur d’am- 
bre jaune, allez femblablcs par leur figure 
aux vers des rebords roulés des feuilles du 
tilleul. Ils portent devant eux deux petits 
crochets noirs. Sous telle galle en champi- 
gnon il y a une douzaine de ccs vers, & bn 
n’en trouve que deux ou trois, & quelque- 
fois qu’un feul , fous d’autres. Au-lieu que les 
autres vers fe tiennent dans l’intérieur des 
galles , ceux-ci fe contentent de fe placer 
fous une galle, mais qui leur forme un toit 
épais & folide au deflous duquel ils font bien 
à couvert & bien cachés, & c’elt apparem- 
ment de ce même toit qu’ils tirent leur ali- 
ment. Us font de ceux qui doivent fe méta- 
morphofer en mouches à deux ailes; ils font 
fi petits, qu’on a peine à les bien voir fans 
une loupe; il n’eft donc pas étonnant que 
je n’aye pas eu les mouches dans lefquel!e.s 
ils fe métamorphofent. Lorfque j’ai cherché 
de ces vers ious leurs galles après la fin de 
Septembre, je n’y en ai plus trouvé. 

On voit des galles * fur les tiges & les 

bian- 
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branches de la ronce, qui ne font quelque* 
fois que la tige ou les branches elles-mêmes 
gonflées également de tous côtés fur une é- 
tendue d’environ un pouce: là elt un renfle- 
ment en forme de ful'eau ou d’olive. Le ren- 
flement elt quelquefois moins long; quelque- 
fois il ne le trouve que d’un cô:é de la tige. 
La figure de ces efpèccs de tubéroiités varie 
beaucoup , mais ce qui eft confiant, c’elt 
que la partie ainû renflée devient plus dure 
que celles qui n’ont que leur grolîeur natu- 
relle. Ces galles de la ronce paroilfent dès 
les mois de Juillet & Août; mais leur nom- 
bre augmente en Septembre. Si on les cou- 
pe foit tranfverfalement *, foit longitudina- 
lement t> 011 y trouve pluûeurs vers, plus 
d’une vingtaine ou d’une trentaine dans cha- 
cune. Ils lemblent placés dans les vuides qui 
le font faits entre des fibres qui ont été écar- 
tées les unes des autres ; ils hachent ce qui 
les entoure;- l’intérieur des vieilles galles cft 
rempli de fibres brilées, réduites en une ef- 
pèce de poudre noire , qui cil tout ce qui 
lépare ces vers les uns des autres, & qui ne 
les empêche pas de fe rencontrer; leur cou- 
leur elt à-peu-près celle de l’ambre jaune. 
Ils ne different pas feulement par la couleur, 
<les vers ordinaires des galles du chêne, & 
de pluûeurs autres , ils en diffèrent auflî par 
la figure de leurs parties; l’antérieure fe ter- 
mine par une petite pointe dont le bout elt 
brun J. Si on conlidère cette partie antérieu- 
re par deflous j avec une forte loupe , on ne 

dé- 
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fe métamorphofent, mais je dois croire que 
les vers propres à la galle, deviennent des 
mouches à deux ailes, & que les vers man- 
geurs fe transforment en des mouches à. 
quatre ailes dont nous parlerons dans la fuite. 

Pour palier aux galles qui n’ont qu’une feu- 
le cavité-occupée par un feul Infecte, nous 
nous arrêterons un initant à conlîdérer l’alté- 
ration qui eit caufée par une Elpèçe de ces 
petits animaux/ à Certaines fleurs du came- 
drys *. Pendant que la plupart des flçurs de 
cette plante font épanouïes /,/,/, on en 
voit qui font fentiblement plus groilés m,m % 
m y plus gonflées que les autres ne l’étoient 
quand elles fe font ouvertes , & qui cepen- 
dant font fermées. Chacune de ces dernières 
fournit un logement à un Infecte, & le lèul 
que je connpifle de fa Clafle, qui croilfe dans 
des productions monltrueufes analogues aux 
galles. Cet Infeète ell une punaile f. M. 
Bernard de Juffieu ell le prémier qui l’y a 
obfervé, ou du moins le prémier qui me l’a 
fait voir. Il m’en apporta pluficurs qui étoient 
en nymphes, que je jugeai fe devoir chacu- 
ne métamorphofer en une punaife. Depuis 
j’ai été attentif à obferver fur les camedrys 
qui avoient des fleurs épanouies , s’ils en 
avoient de gonflées outre tnefure , & j’ai 
trouvé très fréquemment de ces dernières. 
Dans toutes celles que j’ai ouvertes , j’ai vu 
conftamment ou une nymphe de punaife 4, 
ou la punaife elle-même 4 , ou au moins une 

dé- 
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dépouille de nymphe lorfque l’Infeéte étoit 
iorti. Cet Infcéte, dès fa naiflànce, eft ni- 
ché dans la fleur encore très jeune, illaruce 
avec une trompe * dont il eft armé. La fleur 
iucée fe trouve avoir plus de fuc nourricier 
que celles à qui il n’eu .point ôté: elle croît 
davantage, mais de façon qu’elle ne peut 
s’ouvrir comme les autres; la lèvre, qui dé- 
troit fe dégager de dedans l’cfpèce de cali- 
ce fait parles autres pétales, y relie rete- 
nue,. parce qu’elle a pris trop de volume. 
La petite nymphe a donb toujours un loge- 
ment clos. La punaife f dans laquelle elle le 
métamorphofe, cil fort jolie, elle cil d’un 
gris cendré qui elt fait d’un mélange de blan- 
châtre & de brun clair. 

Nous avons vanté plus d’une fois le ché- 
ne comme l’arbre qui peut fournir plus de 
fpeétacles variés, à qui fe plait à admirer le 
prodigieux nombre de petits animaux dont 
l’Univers cft peuplé, & les différens moyens 
que la Nature a pris pour les faire croitre & 
multiplier. De tous les arbres le chêne elt 
aufli le plus fécond en galles , & nous n’au- 
rions pas befoin de le quitter , pour donner 
des exemples de celles de tous Genres. Nous 
fuivrons d’abord celles de les feuilles, dont 
nous avons déjà fait connoitre une Efpèce; 
elles nous fourniront des exemples de galles 
de la fécondé Clafle, & de celles de la troi- 
fième Clafle ; de galles dans chacune def- 
quelles il n’y a qu’une cellule oii s’élève un 
ieul Infcéte, & de galles dans lefquelles il y 
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a plufieurs loges féparées, dans chacune defr 
quelles eft un Infecte qui n’a nulle commu- 
nication avec ceux des autres loges. 

Entre les galles des feuilles , les unes, corn* 
;me les petites en champignon, dont nous ve-- 
nons de parler , ou comme d’autres en bou- 
les , dont nous parlerons dans la fuite, ne 
font attachées que contre un des côtés de 
la feuille, il n’y a qu’une petite portion d’un 
feul côté de la feuille qui a contribué à leur 
formation. Il y en a d’autres à la formation- 
defquelles les deux côtés de la feuille ont 
fourni. Telles font celles ♦que l’on voit fur 
les feuilles de cet arbre avant la fin d’ Avril, 
& qu’on trouve encore vertes ou d’un vertl 
jaunâtre dans le commencement de Juin. El- 
les font à'peu-près également renflées fur les 
deux côtés de la feuille , tous deux fefnblent 
avoir eu une part égale à leur production. 
La feuille fert de baie de chaque côté à 13 
partie convexe qui s’en élève. Le contour 
de ces baies eft ordinairement irrégulier , 
allez fouvent oblong , mais plus communé- 
ment il approche de la figure circulaire. Cha- 
cune des convexités eft un peu conique, & 
la galle eft formée de deux cônes grofliers. 
je ne me fuis avifé d’ouvrir celles de cette 
Efpèce que dans le tnois de Mai , quand 
elles avoient pris tout leur accroiffement. 
Leur cavité intérieure eft alors confidérable ♦; 
il y a des galles greffes comme des noix qui 
n’en ont pas une fi grande, quoique celles 
dont nous parlons, n’aient fouvent a u-deffus 
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de la feuille que le diamètre d’un pois ; aulïï 
leurs parois n’ont à peu-près qu’une épais- 
lèur double de celle de la feuille. 

J’ai été furpris de ne trouver dans la cavi- 
té de chacune de ces galles qu’un corps * très 
petit par rapport à la grandeur de cette ca- 
vité , & qui ne reflembloit point du tout 
à celui que je m’a'ttendois d’y trouver. Si< 
c’étoit-là la place oli les graines du chêne 
croiflent, & fi le chêne avoir de fi petites-, 
fcmences, on n’auroit pas héfité à prendre 
ce petit corps f pour une graine; il a préci- 
sément la figure de diverfes graines faites en 
rein ; & il a la couleur- propre à quelques- 
unes; il eft d’un brun qui tire fur le marron; 
il n’a aucune reflemblance avec un animal ; 
cependant lapface oit fe trouve ce petit corps 
qe permet pas de le prendre pour autre cho- 
ie que pour un Infeéte , ou pour le loge- 
ment d’un Infefte. Aufti aiant ouvert plu- 
fieurs de ces petits grains, j’ai trouvé dans 
chacun un petit ver blanc , à la tête duquel 
fai cru appercevoir deux ferres ou dents. Le 
petit grain en queftfon eft donc une coque 
dans laquelle un ver eft renfermé. Si j’avois 
ouvert les galles de meilleure heure, faurois 
apparemment vu dans chacune un ver fans 
coque. Cette coque n’efl point faite de la 
peau que le ver a quitté pour fe métamor- 
phofer. D’ailleurs elle ne paroît aucunement 
une coque de foie, elle a un air ligneux: il 1 
y a toute apparence que le ver fe la fabri- 
que de fibres qu’il a détachées de la furface • 
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intérieure de la galle. C’ell une coque qui 
peut être mife au rang des coques les mieux 
faites; mais la petiteïîe de l’endroit dans le- 
quel elle eft logée , ne m’ont pas permis 
d’elpérer de parvenir à obferver le ver pen- 
dant qu’il travaille à la conftruire. 

La règle générale, eft , que l’Infeéte qui 
s’eft renfermé dans” une coque , n’a plus 
befoin de prendre de nourriture jufqu’à ce 
qu’jl fe foit transformé, jufqu’à ce qu’il foie 
iortide cette coque. J’ai donc compté qu’en 
metcant dans des poudriers couverts , deces- 
galles dans chacune defquelles il y avoir 
une de nos petites coques , j’aurois les In- 
leftes dans lefquels leurs vers fe métamor- 
phofent. Dans quelques-uns de mes pou- 
driers j’ai vu voler ou marcher de petites 
mouches avant la fin de Mai , & je les ai 
vues environ quinze jours plus tard dans les 
autres. Après s’être tirées chacune de leur 
coque, elles avoient percé la galle, 6c libres 
alors elles avoient pris l’eflor. Lorlque j’ou- 
vrois une galle percée , je trouvois que la 
coque qui y étoit reliée , étoit vuide , & 
qu’un de fes bouts avoit été détaché du 
refte *. Les mouches forties de li petites 
coques* ne pouvoient être qu’extrêmement 
petites. Leur petiteîle ne m’a pas pourtant 
empêché de reconnoitre les différences qui 
étoient entre celles que j’ai vues , & qui 
femblent être de trois différentes Efpèces. 
Toutes avoient quatre ailes , mais les unes 
avoient le corps court & noir * ; leur cor- 

ce- 
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celet étoit de même couleur; elles avoient 
de longues antennes , de celles que nous 
avons nommées à filets grainés. D’autres 
avoient le corps plus allongé, & portoicnt 
au derrière une efpèce de queue formée 
de plufieurs filets *. Leurs antennes, plus 
courtes que celles des précédentes , étoienc 
prefque en maflue. Le corps & le corcelec 
de celles-ci étoient bruns; elles avoient aulîi 
une tache brune fur chacune des grandes 
ailes. Enfin, j’ai eu des mouches lemblar 
blés d’ailleurs aux dernières, mais qui en 
différaient en ce que leur corps étoit d’un 
verd do>é , & que leurs ailes avoient les 
couleurs d’iris qu’on voit fur les boules 
d’eau de favon. 

Entre ces mouches , il pouvoit y en avoir 
qui ne différaient que de fexe, mais au moins 
y en avoit-il de deux Eipèces differentes. 
Nous ne laifierons pas palier cette occafion 
de faire remarquer qu’on doit s’attendre à 
voir lortir de même des mouches de plus 
d’une Efpèce, de quelque galle que ce l'oit. 
Communément pourtant, chaque galle n’a 
qu’un ver, ou que des vers d’une certaine 
Efpèce pour habitans naturels : mais ces vers 
li bien renfermés de toutes parts, gui font 
logés dans des cellules parfaitement clofes, 
dont les parois font épailfes , folides , <$c 
quelquefois plus dures que le bois ordinai- 
re ; en un mot, ces vers qui fcmblent être 
dans de petites forterefl'es inacceflibles à 
d’autres Infeéles, n’y vivent pourtant pas en 
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ffireté. Il n’eft point de prévoyance d’Infec. 
te, non plus que de prévoyance humaine qui 
puiffé parer à tout. Que la mère pouvoit- 
elle faire de mieux que de dépofer l’es œufs 
dans des endroits, oh eux & les petits qui- 
en éclorroient , feroient renfermés fous de li 
folides envelopes ? Des mouches quelquefois 
aufli petites ou plus petites que celles dans 
lefquelles les vers des galles fe transforment, 
favent percer les murs des cellules , dépoter 
dans leur intérieur un œuf d’où nait, un ver 
carnacier, à qui celui-là même pour qui la 
galle a été faite , lért de pâture. Dans des 
galles d’un très grand nombre d’Efpèccs dif- 
férentes qucj’ai ouvertes , j’ai louvent vu que 
la cellule qui ne devoit être occupée que par 
un ver, en contenoit deux d’inégale grandeur, , 
& un peu différons en figure; le plus petit 
étoit ilir le plus gros, & le fuçoit ou lcron- j 
geoit, comme celui-ci fuçoit ou rongeoit la gai- ' 
le. Quelquefois j’ai trouvé l’habitant naturel 
de la cellule mort, &qui même commençoic 
à fe corrompre , & un autre ver quifcnôur- 
riffoit du cadavre. Dc-là il arrive donc que 
des galles d’une même Efpèce on voit fortir 
des mouches d’Efpèces différentes , & fou- 
vent on eü fort embarraffé à décider laquel- 
le de ces mouches vient du ver qui a ’occa- 
fionné la production de la galle, & laquelle 
vient d’un ver mangeur de l’habitant naturel 
de la galle. Nous donnerons pourtant dans 
la fuite quelques caractères des mouches , 
qui pourroient en bien des cas faire distin- 
guer les vraies mouches des galles , de cel- 
les des vers cfraaciers. 
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Mais pour revenir aux galles de différentes 
figures & confiftances , nous en confidére- 
vons une Efpccc de très petites des feuilles 
de tilleul.,* Chaque galle s’élève au-defifus 
de la furface fupérieure de la feuille, &c. 
& defeend plus bas que la furface inférieure. 
11 y en a quelquefois 15 à 20 fur une feuille • 
de tilleul, oh cependant elles ne le font pas 
trop remarquer. Je n’ai été conduit à leur 
donner quelque attention que par des feuilles 
fur lefquelles il y en avoit eu qui n’y l’ubfis- 
toient plus. Il me parut finguîier de voir 
des feuilles de tilleul qui en plulieurs en- 
droits étoient percées d’outre en outre, p, p, 
&c. , comme fi on eût pris plaifir à les per- 
cer avec un emporte-pièce circulaire. Uni 
petit cercle d’environ une ligne de diamètre,, 
avoit été détaché de la feuille. Le contour 
% de ce trou étoit renfermé par une bande 
elle-même circulaire, dont la couleur étoit 
d’un verd.jaunâtrc ou jaune, ou d’une cou- 
leur de feuille prefque lèche ; telle feuille de 
tilleul avoit pîufieurs trous pareils. Ces trous 
me femblérent devoir être l’ouvrage de quel- 
que Infefte. Curieux de connoitre celui qui 
les perçoit, j’obfervai quantité dcfeuillesde 
tilleul , & j’en vis qui n’étoient pas percées, 
mais que je jugeai le devoir être par la fui- 
te. Elles avoient des plaques circulaires dont 
' la couleur étoit plus jaunâtre que celle du relie 
de la feuille, ou dont la couleur approchoit 
de celle des bords des endroits percés. Il 
me fut aifé d’appercevoir qu’il y avoit au mi- 
lieu. 
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lieu de chacune de ces plaques un petit corps 
qui excédoit la furface du deflus de celle du 
deflous de la feuille. Je détachai un de ces 
petits corps *, je le trouvai d’une dureté ap- 
prochante de celle d’un noyau, & d’une li- 
gure allez fingulière. Il avoit celle d’une pe- 
tite boîte dont le corps & le couvercle é- 
toient chacun coniques , & dont le couver- 
cle eue écoit plus court que le corps de la 
boîte ebe. Chacune des plaques rondes, des 
taches rondes de la feuille, avoit une de 
ces petites boîtes. J’en ouvris plufieurs , 
dans chacune defquelles je trouvai un petit 
ver blanc f, dont la tête blanche comme le 
relie , m’a paru armée de deux ferres. L’en- 
droit j , o'u cette petite galle a le plqs de 
diamètre , & celui oh le couvercle paroîc 
s’appliquer avec le corps de la boîte, eft 
l’endroit qui eft dans le plan du dellüs de la'' 
feuille. Quand cette galle a pris tout Ion ac- 
croiflement, la partie de la feuille qui lui eft 
continue, s’altère & fe deffèche peu-à-peu. 
Enfin , quand le tems eft venu oh l’Inleéle 
dans lequel le ver de la galle s’eft transfor- 
mé, travaille à ouvrir laprifon, & à en for- 
tir, fes efforts contre la galle agitent appa- 
remment un peu cette galle, & font caufe 
que la partie lèche de la feuille à laquelle 
elle tenoit, fe brife, & que la galle tombe. 
Ce que je dis d^a manière dont cette ^al- 
lé eft détachée, n’eft qu’une fimple conjec- 
ture, je n’ai encore fait que des tentatives 
inutiles pour faifir de ces galles dans l’in. 

liant 
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fiant oh elles fe détachent, & pour avoir, 
'lesJnfeétes dans lefquels leurs vers fe mé- 
tamorphofent ; mais il cil certain que les 
trous des feuilles * dont nous venons de par- 
ler, font les places qui font reliées vuides 
lorfque les galles font tombées. Peut-être 
même que les vers ont befoin, pour fubir 
leur dernière métamorph'ofe, & pour fortir 
de leur cellule , que les galles dures dans 
lefquellcs ils font renfermés, tombent à ter- 
re. C’eft vers la fin de Juillet, que j’ai fait 
mes obfervarions fur cette Efpcce de gal- 
les. 

Les feuilles de l’àrbufle f appellé en Latin, 
viburnnm , & en François viorne, ont fouvent 
des galles qui ont quelque rapport avec les 
précédentes, ou plutôt qui paroi lient en 
avoir. Ce font des galles applaties, fpon- 
gieufes , & dont le contour cfl circulaire:, 
elles s’élèvent de chaque côté, mais peuau- 
defifus de la feuille; le milieu du defius & le 
milieu du defl’ous de chacune de ces galles, 
eiï marqué par un petit mammclon. La gal- 
le ici eftprife dans l’épaifteur de la feuille, 
ou plutôt elle ne paroft autre chofc que la 
fèuille qui s’efl épaiflie dans cet endroit. U« 
ne feule feuille a quelquefois plus de 40 
galles pareilles , dont j’ai ouvert un grand' 
nombre, & dans l’intérieur de chacune défi-' 
quelles j’ai trouvé un ver bb.nc; il. a deux 
crochets en devant de la to^, ,qui doivent, 
lui tenir lieu de dents. 

Les précautions que j’ai prifes pour avoir 

les*. 
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lés Infedes dans lefquels les vers de cesgal- 
les fe transforment, m’ont réuliî. J’ai mis 
dans un petit poudrier plein d’eau les queues 
de pluficurs feuilles de viorne , qui étoient 
prelquc couvertes de galles. Le petit pou- 
drier oü étoient ces feuilles,, étoit pofé fur. 
une feuille de papier blanc , étendue fur une. 
table bien unie; j’ai placé au defius du petit, 
poudrier un poudrier beaucoup plus grand ; ce . 
grand poudrier étoit dans une pofition renver- 
fce,& les bords de fon ouverture étoient ap- 
pliqués lur la feuille de papier. Tout ce pe- 
tit appareil tendoit à faire enforte que les, 
feuilles de viorne reftalTent fraîches pendant, 
tout le tems que les vers des galles au- 
roien't befoin de s’y nourrir, & à ce qu’on 

Î iût trouver aifément fur la feuille de papier 
es Infcdes dans lesquels ils fe transforme- 
roient, quelque petits qu’ils fulîcnt. Ceux, 
dans lefquels ces vers fe métamorphofent,.. 
font des fearabés* qui, quoiqu’extrémemenc. 
petits , furent aifés à appercevoir fur le pa- 
pier blanc. J’y en vis les prémiers jours.- 
d’Août qui étoient fortis des feuilles renfer- 
mées fous le grand poudrier environ trois; 
femaines auparavant. Je trouvai aufli beau- 
coup de ces petits fcarabé6 noyés dans l’eau, 
du petit poudrier dans laquelle trempoienc. 
les pédicules des feuilles. Ces petits feara* 
bés ont les fourreaux de leurs ailes de cou- 
leur canelle ; ces mêmes fourreaux ont des 
cannelures dirigées fuivant leur longueur. 
Les antennes de ces fearabés font à grains, 

XXXYIU. fig. *■ & *• # 
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& terminées chacune par- un petit bouton. 

Une Elpcce de galles plus communes que 
les précédentes, «5c qui a été très oblèrvée 
par les Naturalises , ç(t celle des feuilles 
de faille *. Une des moitiés de chaque galle 
cil en-defious de la feuille, & l’autre eS en- 
defi'us. Chaque moitié a fouvent la figure 
d’un demi-fpnéroïde allongé, ou d’une por- 
tion de fphéroïde, coupée parallèlement au 
grand axe. Il yen a pourtant de figures moins» 
régulières, <1 qui ont des inégalités fur leur 
furface, de petits enfoncemens. Ces galles 
qui, à leur naifiance, ou peu après , n’ont 
qu’un verd plus pâLe que celui de la feuille, 
prennent par la fuite des nuances de jaune, 
& deviennent rougeâtres ou rouges. Sur les 
feuilles- de l’ôfier franc, c’eft-à-dire , de 
l’Ëfpèce d’oficr la plus employée à lier les 
cerceaux, & fur les feuilles de diverfe's au- 
tres Efpèces d’ofier f , naiflent des galles,,. 
& en grand nombre , qui font fort fembla- 
bles à celles des feuilles de lâule. il y a 
des feuilles qui n’ont qu’une ou deux de ces 
galles, d’autres en ont un plus grand nom- 
bre, & on voit iouvent des feuilles d’ofier 
très étroites, oh elles font rangéesàla file^: 
comme des grains’de chapelets, & oh il y 
a deux de ces files , une de chaque côté de 
la principale nervure, qui vont d’un bout de 
la feuille à l’autre. 

Si on ouvre une de ces galles, on trouve 
dans fon intérieur une cavité occupée leplus 
fouvent par un feul Infeéte qui a l’air d’une 

che- 

* pi. xxxfli. fig, ï. gg t t Fig. j & ». t Fig-J* ■ 


des Insecte s. 207 

chenille rafe * , & qui eft de la Claire de 
ceux que nous avons nommés f fauffes chenil* 
les. Malgré la figure allongée de l'on corps, 
& fa tête écailleulc , on reconnoit que cet 
Infeête n’eft pas de la Clafie des chenilles, . 
par les règles que nous avons données ail- 
leurs , & lur-touc par celle qui fixe à i< 5 jam- 
hes , le plus grand nombre de celles des 
chenilles: l’Infeûe de la galle du làule en 
a 20 ; c’eft une faufle chenille dont la tête 
efl noire & ronde. Quand elle eft jeune,, 
quand la galle ell encore verdâtre, le corps 
de cette faufle chenille efl: d.’un verd bleuâ- 
tre , & quelquefois prefque bleu; il le dé- 
colore, il devientblanchâtre & prefque blanc 
à inclure qu’il croit , c’cft-à-dire , à mefure 
que la galle jaunit & rougit. Apparemment 
que lorfque Rcdi a obfervé les Infeéies des 
galles du faule, ils étoient avancés dans leur 
accroiflement; car il dit qu’ils font blancs. 
Plus l’Infeéle eft grand, & plus la cavité de 
l’intérieur de la galle efl grande. Ses parois 
font plus minces alors, ce qui n’efl pas or- 
dinaire aux galles; aufli l’habitant de celles- 
ci ronge plus que ne rongent communément 
les habitans des autres galles, &rongcmoins 
proprement: la furface intérieure de la ca- 
vité eft bien éloignée d’avoir le lifle & le 
poli qu’ont celles de la plupart des autres 
galles, elle eft raboteufe. 

L’Infieéte de ces galles des feuilles de fau- 
le & d’ofier a aufli "quelques façons d’agir' & 
de fe conduire, qui ne lui font pas commu- 
nes . 

XXXVII. figv* & 3. t Time. I. 
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nés avec les Infie&cs des autres galles. Quand 
le teins de fa transformation approche , la 
faufle chenille perce fa galle *. 11 femblc 
qu’elle veuille jouir du jour , qu’elle foitlafie 
de vivre dans l’obfcurité. J’cn ai obfcrvé qui 
alors venoient mettre la tête à l’ouverture 
du trou. J’en ai vu d’autres qui fortoient en 
partie du trou , fie qui en rongeoient les 
bords ; elles rongeoient même le defius de 
la galle. Le dedans de la galle ne leur four» 
nilfoit plus de nourriture convenable, elles 
en venoient chercher en dehors. Enfin j’en 
ai vu qui font, forties entièrement de leur 
galle , fie qui y font rentrées peu de tems 
après. M. Vallifnieri afiïire avoir vu plus: il 
dit qu’il a obfcrvé de ce faillies chenilles 
qui fortoient alors pour aller manger la. 
lubfiance du defius de la feuille où étoit 
leur galle. 

Quand nos faufies chenilles n’auroient 
pas- befoin de manger, elles l'ortiroient de 
leurs galles, fie peut-être à diver les repri fes, 

Î iour Veconnoitre le terrein des environs. 
Llles ont à faire un grand voyage, grand 
pour un Inlèüe qui a pafi’é toute la viedans 
une étroite prifon. Ce n’eft pas dans leur 
galle qu’elles doivent fie transformer, com- 
me les Infefites du plus grand nombre des 
autres galles fc transforment dans les leurs. 
Leur génie efi: le même que celui de plu- 
fieurs vers des fruits, dont nous avons par- 
lé ailleurs f ; c’elt en terre qu’elles doivent 
perdre leur prémière forme , devenir des 

nym- 
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nymphes, & enfin, en fortir fous la forme 
de mouches à quatre ailes, qui eft le der- 
nier état de toutes les faufles chenilles que 
j’ai obfervées. 

Quoique Redi fe foit donné beaucoup de 
foins pour avoir les InfëCtes dans lelquels 
les faulTes chenilles des galles du faule fe 
métamorphofent , il n’a pu y parvenir. M. 
Vallifniéri a été plus heureux , parce qu’il 
alupenfer à des moyens plus lûrs d’y réus- 
fir. Redi s’étoit contenté de renfermer quan- 
tité de galles dans un même vafe ; & M; 
Vallifniéri aiant étudié le génie de leurs 
habitans, jugea qu’ils avoient befoin de fa- 
ble ou d’une terre fablonneufe , pour s’y 
transformer. Il planta vers la fin de l’Au- 
tomne de petitts branches de faule , dont 
les feuilles étaient chargées de galles , dans 
une terre fabfünneule & mouillée, qui cou- 
vroit le fond de grands vafes de verre ; if 
vit les InfeCtes fortir des galles , fe rendre 
fur cette terre, s'enfoncer dedans; enfin,, 
chacun s’y fila une petite coque de foie 
d’un brun caffé , dans laquelle il pafia l’Hi* 
ver , &. d’oü il fortit au mois de Mars fous 
la forme d’une petite mouche à quatre ai- 
les , & allez lourde ; ce qui eft encore un 
des caractères ordinaires aux mouches qui 
. viennent des faulTes chenilles. C’eft dans le 
prémier des deux Dialogues que M. Vallif- 
nieri a fait.imprimer dans le Journal de Ve- 
nife qui a pour titre Gallerie de Minerve 
qu’on peut lire une Hiftoire complctte de 
nos galles du faule, & de leurs vers. Nous 
ne pouvons nous empêcher d’ajouter ici,. 

que.: 
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que les deux Dialogues que nous venons 
de citer , contiennent un grand nombre de 
faits curieux fur les Infedes , & qui tous 
montrent avec combien de fagacné M. Val- 
lifnieri favoit voir ce qui peut échaper mê- 
me à des yeux éclairés , & combien il cher* 
choit à voir. ' r k 

Dès le Printemsil paroî t des galles fur les 
feuilles de faule : les faufies chenilles qui 
naifient dans celles-ci, n’attendent pas l’Hi- 
ver pour fe métamorphofer. Les premiers- 
jours du mois de Juin». j’ai mis des feuilles 
chargées de ces galles dans des poudriers- 
dont lefondétoit couvert de terre: les faut* 
fes chenilles ne furent pas longtems à en 
fortir, &à s’enfoncer en terre; mais elles • 
ne parvinrent pas à fe méfamorphofer , &. 
cela, je crois, parce que la terre que je leur 
avois donnée, etoit une terre compade par 
elle-même, & trop abreuvée d’eau, qui , en 
fe féchant^ devint dure comme de la pier- 
re, & trop difficile à percer & à mouvoir. 

Les galles de Potier franc * , & même* 
celles de diverfes autres Efpèces d’ofier, fi 
femblabîes à celle du faule , font auffi ha- 
bitées par des Infedes dont le génie efi le- 
mêmê* qui font au moins du même Genre », 
& que je foupçonne de la même Efpèce. 
Pluùeurs des rauffes Chenilles de ces der- • 
nières galles font entrées en terre chez moi 
vers la fin de Septembre, elles y ont péri , 
& peut-être par la même cauté que je crois 
y avoir fait périr les faufies chenilles des 

gaL 
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galles du faute. J’ai pourtant ouvert de ces 
galles oblongues des feuilles d’ofier, que j’ai 
trouvé divifées en plufieurs cellules , en cha- 
cune defquelles plufieurs petits vers blancs, 
fans jambes étoient logés. 

Aufli, outre les faufies Chenilles, qui font 
les habitans naturels des gall#s que nous 
examinons, on trouve fouvent dans ces gal- 
les des Infeétes étrangers qui s’y font intro- 
duits. J’y ai trouvé des vers blancs dont la 
tête eft armée de deux crochets, qui ont 
bien l’air de ne fe pas tenir là pour manger 
la fubftance des galles; ils ont bien l’air d’en 
vouloir à la faufie chenille même, de s’en 
nourrir. Il y a diverles Efpèccs de ces vers, 
nichées dans ces galles , & H y en a qui s’y 
métamorphofent. "Dans quelques-unes j’ai vu 
une nymphe de laquelle une mouche devoit 
fortir. M. Vallifnieri a vu fortir des mêmes 
galles un petit fearabé bleu. Enfin , dans les 
.vafes de verre oü les mouches' des faufies 
Chenilles lui étoient nées , il parut aufii di- 
verfes Efpèccs de petites mouches, qui ve- 
noient de vers qui avoient mangé quelques- 
unes des faufies chenilles ou leurs nymphes. 

PafTons à préfent à un autre Genre de gal- 
les, mais toujours de la Clafie de celles qui. 
n’ont qu’une feule cavité faite pour loger un 
feul ver. Celles dont nous voulons parler, 
tiennent de la figure fphérique ; quand elles 
font attachées à une feuille, elles ne le font 
que par une efpèce de pédicule, ou par une 
petite portion de leur convexité ; elles fe 
trouvent en entier , ou prefque en entier , d’un 
feul côté de la feuille , prefque conftam- 

menc 
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ment fur le deffous. Les feuilles du chêne 
peuvent feules nous faire voir bien des Ef- 
pèccs différentes^ de ces fortes de galles. Si- 
on examine ces feuilles dans le bouton même 
qui ne s’eft encore que gonflé, on y trouve 
déjà de petites galles de la figure d’une el- 
Iipfoi'de, oii^d’unc boule allongée, qui font 
comme couchées fur la feuille ; qu’on en 
ouvre plufieurs, & on verra dans quelques- 
unes un ver, dans quelques autres une nym- 
phe , & dans d’autres une petite mouche 
prête à en fortir. 

Des galles qui ont une figure plus fphéri- 
que, paroiflent prefqueaufli tôt que les pré- 
cédentes, fur les feuilles de chêne; elles y 
paroiflent plus longtems , & ce font les 
plus communes de toutes les galles de cet 
arbre. Celles que nous voulons faire connoi- 
tre, n’ont pour l’ordinaire que la grofleur 
des grains de grofeille elles en ont pref- 
que toujours la rondeur, & il y en a qui, 
avec le tems , en prennent la couleur ; quand’ 
elles vieilliflent, une partie au moins de leur 
furface devient du rouge de grofeillcs.à ma- 
turité : nous les appellerons, aufli dans la 
fuite des galles e» groj'eilles. Leur fubftance 
intérieure, quoique iolide, eft pleine d’eau, 
comme celle de divers fruits; elles ont à leur 
centre une cavité bien fphérique, occupée 
par un Infeéle, qui, félon le tems dans le- 
quel on ouvre la galle, paroît fous la forme 
d’un ver blanc qui a deux ferres, ou fous 
celle d’une nymphe blanche , ou fous celle 

d’une 
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d’une nymphe brune , ou enfin fous celle 
d’une petite mouche noire à quatre ailes. Si 
la galle qu’on ouvre ell percée, on ne trou- 
ve rien dans ion intérieur ; le trou a été 
fait par la mouche, & des qu’elle l’a eu fait, 
elle n’a pas tardé à fortir. 

C’eft en deflous des feuilles dechênequ’il - 
faut chercher ces fortes de galles; telle feuil- 
le n’en a qu’une feule, & telle autre en a 
iept à huit, ou davantage. Elles font plus 
communes au Printems qu’en toute autre 
faifon, mais on en peut trouver tant que les 
feuilles relient vertes fur les arbres. Quoi- 
que les feuilles loient les endroits oh les gal- 
les en grofeille font plus communes , des 
galles de cette Efpèce naiflent fur prefque 
toutes les parties du chêne : on en pourra 
obferver qui partent des pédicules des feuil- 
les , d’autres qui tirent leur origine immédia- 
tement des jeunes poufiés; j’en ai vu fur le 
vieux bois, & même fur des racines qui for- 
toient de terre. 

Mais le nom de grofeilles ne paroît jamais * 
mieux convenir à ces galles, que quand on 
les voit fur les chatons du chêne * où elles 
croilfent affez louvent; alors on croit voir 
des grappes de grofeilles. Le chêne ferable 
alors porter deux fortes de fruits, donner 
outre les glands, un fruit précoce & difpo- 
fé en grappes: en un mot , on croit voir 
des grappes de grofeilles pendre des branches 
du chêne. Ces grappes, à la vérité, font 
ordinairement peu chargées de grains, mais 

a 
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au moins refleinblent-elles alors à ces grap- 
pes de grofeilles qui ont coulé, c’eft-à-dhre, 
à celles donc une partie des fruits encore jeu- 
nes , n’ont pu tenir contre le froid ou la 
pluye. Les Botaniftes nous ont appris qu’il 
y a des plantes qui portent des fleurs qui ne 
donnent point de fruit; ce qu’on appelle les 
chatons du noifetier, du noyer, du chêne, 
&c. font de longs bouquets de ces fortes de 
fleurs. Un filet long de trois pouces ou en- 
viron, eft dans les chatons du chêne, la 
tige à laquelle les fleurs font attachées aflez 
proche les unes des autres par un court pé- 
dicule *. Dans certaines années , on voit 
peu ou prefque point de fleurs fur ces longs 
filets ou tiges ; mais on y voit de nos grains 
ronds, tantôt femb/ables à ceux des grofeil- 
les encore vertes , tantôt femblables à ceux 
des grofeilles demi-mûres, & tantôt à ceux 
des grofeilles entièrement mûres. Il efl par- 
lé de ces galles dans les Ephémérides des 
Curieux de la Nature * ; elles firent bruit çn 
Allemagne en 1693 & 1694; elles furent 
obfcrvées par plufieurs Savans, dont quel- 
ques-uns, qui n’avoient pas des idées bien 
claires des productions de la Nature , les 
crurent hors de l’ordre qu’elle a établi, 6 c 
que la Diablerie avoit eu part à leur forma- 
tion; mais d’autres plus Naturalises les pri- 
rent, comme ils le dévoient, pour de véri- 
tables galles. Parmi les Mémoires de l’A- 
cadémie de l’année 1692, p. 71. il y en a un 
qui a pour titre Obfervations de quelques pro- 
„ duc~ 
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durions extraordinaires du chêne ; ces obferv ci- 
tions l'ont de M. Marchand qui, paflanc par- 
la forêt de Chambor,^ remarqua un chêne or- 
dinaire , haut d'environ deux toifes , qui n' avait 
point de glands , mais dont les branches étoient 
garnies de quantité de petits filets grifdtres d'en- 
viron trois pouces de longueur , {fi d'une ligne 
{fi demie de grojfeur , prefque ronds , {fi d'une 
matière cottTnneufe {fi flexible ; à chacun de ces 
filets étoient attachés tantôt deux {fi tantôt trois , 
ou davantage , jufqu' à dix à onze petits grains 
ronds , chacun de la grojfeur , de la figure {fi de 
la couleur d'une projet lie à demi-mûre, polis en 
dehors , fans apparence de fibres , {fi fans ombi- 
lic , J'ans aucun vuide au-dedans , durs , {fi rem- 
plis d'une efpèce de coton fort ferré. Nous ne 
ihurions mieux décrire la figure de chacune 
de nos galles des chatons, & leur arrange- 
ment, qu’ils le font par les termes du Mé- 
moire que nous venons de rapporter. Aulîi 
les figures gravées que nous en donnons , 
ne fauroient leur être plus reiremblantes 
que celles qui font gravées dans la Planche 
qui accompagne ce Mémoire. Cependant 
M. Marchand n’aiant trouvé dans les grains 
qu’il ouvrit, ni œufs, ni vers, ni mouches, 
il n’a pas cru qu’ils défient être mis au rang 
des galles. Pour moi j’ai ouvert un grand 
nombre de grains femblables par l’extérieur, 
à ceux qui font décrits dans ce Mémoire, 
& j’en ai ouvert de tous âges ; ils font d’a- 
bord d’un verd clair, tel que celui des gro- 
fcilles qui n’ont point encore commencé à 
fe colorer. Dans ceux que j’ai ouverts avant 
qu’ils cuilent commencé à devenir roug.es, 
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j’ai trouvé une cavité occupée ou par un ver 
blanc, ou par une nymphe blanche ; «Sclorf- 
quej’en ai ouvert qui avoient pris une tein- 
te rouge, je n’ai jamais trouvé de ver dans 
leur intérieur, mais j’y ai louvent vu une 
nymphe , ou une petite mouche qui s’é- 
toit tirée de fon envclope ; enfin , j’ai 
louvent trouvé que l’Inleête étoitlortideccs 
dernières. La mouche qui iorfde chacune 
de ces galles, eit extrêmement petite *, 
& elle- en fort par un trou proportionné à 
la grofleur de l'on corps. Aufli arrive- t-il 
qu’on ne parvient pas a le voir, fi on ne le 
cherche avec foin , & armé d’une loupe; 
c’efi: fans doute ce que n’aura pas manqué de 
faire M. Marchand, je ne faurois pourtant 
me periuadcr que les grains dont il parle, 
foient des productions d’un autre genre 
que les galles; mais ç’auront été des galles 
dans lefquelles il fera arrivé quelque déran- 
gement. L’intérieur des nôtres n’eft point 
rempli d’une matière cotonneufe, pareille à 
celle dont -il dit que l’intérieur des liennes 
l’étoit. 

La faifon dans laquelle M. Marchand trou- 
va fes galles, rend fon obfervation encore 
plus fingulière. Ce fut dans un tems où les 
chênes n’ont point de chatons: mais ceux- 
là pouvoient , par une circonftance parti- 
culière , s’être trouvés dans le cas des ar- 
bres fruitiers , qui quelquefois donnent u- 
ne féconde fois des fleurs en Eté & en Au- 
tomne. 

Au 
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Au relie , l’obfervation de M. Marchand 
pourroit avoir occalionné celles de ces gal« 
les en grofeilles qui ont été faites pofléneu- 
rement en Allemagne. Li fienne ell rappor- 
tée tout au long dans les Ephémérides de 
l’Académie des Curieux delaNature*, & on 
y a fait graver les figures qui l’accompagnent 
dans les Mémoires de l’Académie. Ces galles 
en grappes de grofeilles ne font pas aulfi ra- 
res qu’on l’avoit cru. Depuis que je les ai 
vues, il y a eu peu d’années où je n’en aye 
trouvé tantôt plus & tantôt moins , & de 
plus ou moins fournies de grains. Quelque» 
fois le filet ne porte qu’un feul grain, lôu- 
vent il en a deux, quelquefois trois à qua- 
tre; mais je n’ai jamais vu des grappes aulîi 
bien fournies que celles de M. Marchand. 
Chaque grain lè defieche après que l’Infe£te 
en eu forti, alors il n’efl plus connoiflable ; 
on n’en voit plus vers la nn de l’Eté, tems 
où les chatons doivent être tombés. 

M. Marchand parle dans le même Mé- 
moire déjà cité, de grains un peu plus gros 
que ceux dont nous, venons de faire men- 
tion, attachés les uns près des autres ,!contrc 
les extrémités de chaque branche; ilsyfor- 
rnoient par leur aflcmblage des efpèc’es de 
grappes rouges. Il ne trouva encore ni vers, 
ni mouches" dans ces derniers, qui ont une 
parfaite refiemblance avec nos galles en 
grofeilles , qui naillent fur les tiges & fur les 
Feuilles. Sur quelque partie du chêne que 
croiflenfc les galles en grofeilles, qu’elles y 
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foicnt feules , qu’elles y foient raflemblées 
les unes auprès des autres, ou écartées les 
unes des autres, je ne fai fi elles ne doi- 
vent pas leur naillance à la même Efpècede 
mouches ; au moins n’ai-je pu reconnoitre 
de différences lenlibles entre celles qui font 
forties des galles en grofeilles, foit des feuil- 
les, (oit des "chatons, loit des tiges. Il y a gran- 
de apparence que les mouches qui naiflenc 
lorlque les chatons ne font plus en état de re- 
cevoir leurs œufs, piquent les feuilles; que 
lorfque l’accroifiément des feuilles eit fini, que 
lorfqu’il ne s’y porte plus autant de lue , alors 
les mouches confient par préférence leurs 
œufs aux tendres rejettons des branches. 
Dans le mois de Septembre j’ai rencontré 
quelquefois des feuilles très chargées cn-del- 
l'ous * de grains ou galles femblables par leur 
pofition,leurgrofleur, leur figure, aux autres 
galles en grains de grolèille ;cc lont pourtant 
des boules un peu plus applaties ; leur couleur 
ellfouvent d’un gris rougeâtre, ou d’une cou- 
leur d’agate, & par conféquent différente 
de celle des galles en grofeille , qui paroif- 
lènt au Printems ou au commencement de 
l’Eté: cette légère différence pourroit bien 
dépendre de la faifon & de l’état ou les feuil- 
les font alors, mais je ne fai fi on doit o- 
fer attribuer à la même caufe la différen- 
ce plus confidérable qui efl: entre la tifiure 
des unes & des autres. La fubftance des 
galles ordinaires en grofeille, approche de 
celle d’un fruit, elle eft ahreuvee d’eau; la 

fub- 
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fubftance de celles qui font couleur d’agate 
eft plus lèche, elle approche de la dureté 
du bois ; je les nomme môme des galles de- 
mt-llgneufcs : II au-lieu de couper ces derniè- 
res, on les oblige à fe fendre, elles paroif- 
fent compofées de fibres difpofées un peu 
obliquement dep.uis la furface de la cavité 
intérieure, jufqu’à la furface extérieure, 6: 
toutes à-peu-près parallèles entre elles *. 

Les galles dont nous venons de parler , 
font extrêmement lifles ; on en trouve d’une 
autre Efpèce , attachées contre le deflous 
des feuilles de chêne en Juillet , Août , & 
fur-tout en Septembre, qui font un peu plus 
grofles f, & dont la furface eft raboteufe; 
mais elles n’en paroiffent que mieux travail- 
lées ; par leur figure & leur grolîeur elles 
reflemblent à de petits boutons tels que ceux 
des cols de chcmifes, ou des velies, & les 
grains dont leurs furfaces font neriffées , y 
font un travail femblable à celui de certams 
boutons de métal , ou à d’autres d’émail 
Quelques-unes de celles-ci font Amplement 
jaunâtres; il y en a d’en partie rougeâtres • 
il y en a d’entièrement rougeâtres, & quel- 
ques unes font d’un allez beau rougè. Leur 
fu b fiance efi dure & prefque ligneufe. J’en 
ai ouvert plufieurs dans le milieu de l’Hiver 
j’ai trouvé un ver blanc renfermé dans leur 
* cavité, qui ne devoit en fortir fous la forme 
.de mouche qu’au Printems, & j’ai vu la mou- 
che dans quelques autres , dès le mois d’Oc- 
tobre. , 

Le 
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Le delïous des feuilles de chêne eft quel- 
quefois tout couvert de galles * plus pecites 
que les précédentes, & plus petites que les 
galles en grofeille. Quand elles lont regar- 
dées de près , comme elles demandent à l’être, 
elles parodient extrêmement jolies; un de 
leurs côtés eft plat , & tient à la feuille con- 
tre laquelle il eft appliqué, par un très court 
pédicule. Leur contour eft bien circulaire ; 
par le côté qui en eft vue, elles paroillènt en- 
core des efpèces de boutons , mais appla- 
tis & d’une figure fingulière f> au-Iieu que le 
milieu des boutons ordinaires eft plus élevé 
que le refte, ici le milieu eft creux. Ce fe- 
roit un bouton tel que ceux des coulans des 
bourfes, fi le creux pafioit de .part en part; 
mais il ne pénètre que jufqu’à la moitié, ou 
un peu plus, de l’épaifleur de la galle. Les 
rebords qui s’élèvent au-defius de ce creux, 
font bien arrondis. Si on les obferve h la lou- 
pe , ils paroiflent être ceux d’un bouton de 
l'oie d’un brun qui tire fur le cafte; ils font 
recouverts de fibres extrêmement fines, ap- 
pliquées les unes contre les autres, qui ont 
le brillant des filets foyeux. Le plus grand ' 
diamètre ‘de ces galles’ eft celui qui eft pris 
parallèlement à la furface de la feuille; el- 
es ne fauroient être habitées que par un 
nfeête d’autant plus petit, que la cavité oti 
il peut être logé , eft elle-même petite par * 
rapport à la grandeur de la galle; elle eft f • 
au-deflbus de la partie enfoncée ou creufe. 
On ne trouve plus de vers dans ces galles 

dans 
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dans les mois de Septembre & d’O&obre. 
Je ne fai s’ils ne femétamorpholent pas dans 
la galle même, oh je ne luis point parvenu 
à voir leurs nymphes. 

je ne dois pas palier fous filcnce une au- 
tre Efpèce de galles du chêne * , qui , quoi- 
qu’elle foit encore très petite, elt extrême- 
ment jolie. Je ne l’ai obfervée que dans le 
mois d’Oétobre; j’en ai trouvé quelques-unes 
attachées contre le deflous des feuilles, 

& d’autres contre de jeunes jets de l’arbre, 
c , c , c. Sa figure tient de la conique, ou 
de celle d’une cloche ou d’un gobelet. Elle 
elt jointe à l’arbre par fon bout pointu; el- 
le elt prefque toute verte ; mais ce qui la 
rend très jolie, c’elt que le bord de fon bouc 
eltévaléf; le bord de l’elpèce de gobe- 
let elt peint en rouge , & en rouge qui fur 
quelques-unes le difpute en beauté à celui 
du carmin. Cette petite bande rouge elt cou- 
chée bien régulièrement; elle n’a point de 
bavures. Quoique nous ayons comparé cet- 
te galle à un gobelet, elle n’elt pas creufe 
comme un gobelet,’ elle elt fermée; mais 
l’elpèce de couvercle qui la ferme elt pofé 
en dedans, & un peu au delfous du bord é- 
vafé. La feule partie de ce couvercle qui 
s’élève au deflus du bord , elt une forte de 
mammelon f , ou de bouton pointu placé à. 
fon centre, comme le font les boutons qui 
donnent la facilité d’enlever des couvercles 
de différentes efpèces. La cavité intérieu- 
re 


« 
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re eft allez grande par rapport au volume 
de la galle. Cette galle fut d’abord obfervée 
par M 11 ®. du * *. 

Je dirai un mot d’une galle * moins jolie 
que la précédente, encore petite, quoiqu’un 
peu plusgrofTc, & qui a été obfervée dans 
le même tems; & j’en parlerai, parce que - 
l’efpèce de rondeur qu’elle affeéte , n’eftpas 
celle qui eft la plus ordinaire aux galles ; com- 
me la dernière galle , elle tient de la figure 
conique , elle eft une portion de cône tron- 
quée: l’endroit oh le cône eft cenfé tronqué, 
n’eft pourtant pas plan; là la galle fe courbe 
pour venir s’attacher à la feuille par une ef- 
pèce de pédicule. Ces galles font d’un jau- 
nâtre un peu gris. Sur les mêmes feuilles fur 
lefquelles j’ai trouvé des galles de la derniè- 
re Efpèce, & par conféquent dans la même 
faifon , j’y en ai vu d’oblongues f , dont 
quelques-unes avoient la figure d’un rein, & 
dont d’autres avoient Amplement celle d’un 
ellipfoïde , ou d’un œuf. Le grand diamètre 
étoit parallèle à la furface de la feuille, à 
laquelle la galle n’étoit adhérente que par un 
point également diftant de fes deux bouts. 

M. Granger m’a envoyé des galles J qu’il 
a trouvées en l’Ilc de Chypre, qui méritent 
que j’en fafl*e mention. Elles croifient fur 
une Efpèce de lïmonium ; chacune eft portée 
comme un fruit, par un court pédicule; el- 
les ont allez la figure & la groficur d’une 
noix mufeade; elles femblent avoir une el- 
pècede petite tête, de couronnement, £, dans 
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l’endroit oppofé au pédicule. Quand je les 
ai reçues , elles étoient d’un gris blanchâtre; 
leur furface eft allez unie, mais un peu co- 
tonneufe. Elfes doivent être mifes au rang 
des galles dures & prefque ligneufes: leurs 
prémières couches, les plus proches de la 
furface extérieure , font pourtant fpongieufes; 
mais la couche intérieure, celle qui forme 
les parois de la cavité, eft très dure. Cette 
cavité cil beaucoup plus conndérable que 
ne l’cft celle de la plupart des galles du chê- 
ne de même gro fleur, & celle des galles de 
divers autres arbres ; c’eft un très grand lo- 
gement *; il eft occupé par une véritable 
chenille, j’ai ouvert plufîeurs de ces galles, 
dans chacune defquclles j’ai trouvé la che- 
nille morte & lcche, & par conféquent dans 
un état qui ne m’a pas permis de la décrire; 
tout ce que j’ai bien vu, c’eft qu’elle eft ra- 
fè , mais je n’ai pu m’aflurer du nombre de 
fes jambes membraneufes, qui alors étoient 
trop rentrées dans le corps; les autres jam- 
bes , la tête & les yeux étoient aifésà dis- 
tinguer. Quoique cette chenille ne tut plus 
en vie, il m’a été ailé de deviner quelques- 
uns de fes procédés ; elle ronge apparem- 
ment les parois intérieures delà galle, com- 
me les fauflès chenilles des galles du faule 
rongent les parois des leurs. Quand le 
tems ou elle doit fc métamorpholêr appro- 
che , elle perce fa galle d’outre en outre, 
elle le fait par une prévoyance femblable 
à celle que nous avons admirée dans 
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quelques chenilles du bled; cette chenille 
de la galle du limonium doit le transfor- 
mer en papillon dans la galle même : pen- 
dant qu'elle cil chenille , pendant qu’elle 
a des dents , elle perce un trou qu’elle ne 
pourra percer lorlqu’elle fera papillon , <5c 
qui fera la’ porte qui permettra au papil- 
lon de fortir de captivité. Quand Te trou 
elt percé , & quand la chenille n’a plus be- 
’ foin de prendre d’aliment, elle file une co- 
que de loic blanche * & brillante , dont le 
cifiu eft allez mince, mais ferré ; cette co- 
que tapilïe les parois de la grande cavité-, 

& même celles du trou , elle forriie une 
efpèce de bec qui entre dans ce trou. Si 
cette coque eft appliquée contre les parois 
de la cavité , ce n’eft pas précifément par- 
ce qu’elles lui font néceflaires pour la lou- 
tenir , car des coques que j’ai mifes à dé- 
couvert , en emportant peu à peu la (ub- 
ftance de la galle , fe font très bien foute- 
nucs. Dans une de ces coques j’ai trouvé 
un papillon f qui avoit péri avant que d’a- 
voir pu achever de fe tirer de fa dépouil- 
le de chrylalide , il y tcnoit encore par 
fa partie poftéricure. 11 n’étoit pas dans- 
un état propre à me faire connoitre les ca- 
ractères ; les antennes étoient coniques; Ion 
corps & fes ailes, qui étoient pas encore 
bien développées , étoient d’un gris blanc. 
Ces oblêrvations , tout imparfaites qu’elles * 
font, iuffifent pour nous apprendre qu’il y 
a de véritables chenilles qui occafionnent 

la 
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la production de fort grofles galles , dans 
lefqueïlcs elles fe transforment en papil- 
lons. Ces chenilles du limonium font très 
fujettes a être mangées par des vers qui 
. deviennent des mouches ou des l'carabés; 
dans plus des trois quarts des galles que j’ai 
ouvertes , j’ai trouvé dans la cavité un re- 
tranchement d’un tiflù de foie brune, filé 
par l’Infeéte qui avoit mangé la chenille. 
Dans une de ces galles j’ai trouve un ver à 
lix jambes , qui porte fur le derrière deux 
cornes qui ont quelque reflemblance avec 
les crochets du derrière des perce- oreilles, 
mais moins courbes & plus moufles. 

Sur les feuilles de hêtre il croît une Ef- 
pèce de galles *' qui mérite un rang parmi 
les plus jolies Efpèces de galles ligneufes 
5 une feule cellule; une feuille n’a quelque- 
fois qu’une de ces galles, une autre en a 
quelquefois trois à quatre , & quelquefois 
deux f , qui tirent leur origine du mêiflp 
endroit. Leur forme approche de celle d’un 
noyau de fruit, la galle eft pourtant moins 
plattc & un peu plus pointue à ion bouc 
que ne l’eft un noyau. Je ne faurois com- 
parer la fubftance de cette galle à rien qui 
lui reflemble davantage , qu’à celle de la 
coque d’une noifette, la galle eft feulement 
un peu plus dure ; la cavité ^ que cette 
coque renferme eft confidérable, un Infec- 
te y eft à l’aife, foit fous la forme de ver J. , , 

v foit fous celle de nymphe $. Je n’ai point 
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eu l’Irife&e dans lequel la nymphe fe trans- 
forme ; ce-n’elt pourtant pas faute d’avoir 
été fourni d’une bonne provision de galles 
bien remplies. A la fin des Vacances, M.de 
Maupertuis m’en apporta une très grande 
quantité de Thuri, Terre de M. Cafiîni, 
oh il les avoit trouvées. Je mis dans des 
poudriers ces galles pleines de vers & de 
nymphes, qui y périrent; peut-être falloit- 
il que les galles fuflent dans un endroit 
moins fec ; naturellement elles auroient 
palTé l’Hiver fur de la terre fouvent humi- 
de 

Nous reviendrons encore à des galles du 
chêne d’une figure'arrondie, mais plus gros- 
fes que celles dont nous avons parlé ci-des- 
fus ; elles ont ordinairement la grofieur d’u- 
ne mulcade ou d’une petite noix ; ce le* 
roient des boules prefque aufi! rondes que 
celles qu’on fait fur le tour , fi elles n’a- 
Voient une efpèce de pédicule oh eft leur 
attache , & quelques petits endroits rabo- 
teux fur leur furface. Nous en confidére- 
rons deux Efpcces différentes, l’une de de- 
mi-ligneufes , & l’autre de ligneufes. Celles 
de la prémière Efpèce * font pour l’ordi- 
naire attachées contre la nervure d’une feuil- 
le: quand la feuille tombe au commencement 
de l’Hiver , la galle tombe nécelfaîrement 
avec elle. J’en ai ramafié de. celles qui é- 
toient tombées , & je les ai ouvertes dans 
le mois de Décembre; j’ai vu alors que le 
centre de chacune t avoit une cavité bien 
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fpherique , qui étoit le logement d’une mou- 
che * qui s’étoit tirée delà dépouille de nym- 
phe, mais qui attendoit que la rude fijifan 
fût paflée , pour fortir d’une eellulebien cio- 
fe, & en état de la défendre par l’épaifleur 
de fes parois , contre les injures de l’air. 
Cette mouche efi: plus grande que celle des 
galles en grains de groleilles, mais d’ailleurs 
elle lui eft allez femblable; elle eft brune; 
elle a quatre ailes qu’elle porte parallèlement 
au plan de pofition , croifées fur fon corps 
dont elles excèdent le bout; elle eft munie 
de dents en feie , capables de hacher des 
corps plus durs que la galle qui la renferme: 
en un mot, c’eft une mouche du Genre de 
celles dont nous avons parlé ci deflus , & 
que nous nous contenterons de nommer le 
Genre des mouches les plus communes des 
galles , jufqu’à ce que nous donnions mieux 
les caractères de ce Genre. 

C’eft ordinairement des boutons du chê- 
ne qu’ont tiré leur origine des galles f qui 
•>ar leur rondeur, leur dureté & leur cou- 
eur, femblent être de petites boules d’un 
jois un peu jaunâtre. Il y en a quelquefois 
deux ou trois placées fi proche les unes des 
autres, qu’elles forment une efpèce de bou- 
quet. J’ai vu des bouquets de fix à fept de 
ces galles; chacune a eu pour bafe un bou- 
ton différent. Leur prémière envelope, leur 
ccorce, a une dureté approchante de celle du 
bois ; mais ce qui fuit eff une fubffance 
moins ferrée , prefque fpongieufe , qui np- 

pro- 
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proche de la confiftance du bois qui com- 
mence à pourrir. Après cette fubltance fpon- 
gieufe , on en trouve une très ferrée & très 
dure, qui forme les parois de la cavité fphé- 
rique * qui elt au centre de la galle, & le 
logement de l'Inlèfte. Dans le mois de Sep- 
tembre on trouve beaucoup de .ces galles 
qui font déjà percées d’un trou rond, par 
lequel une mouche elt l'ortie. Dans le même 
' tems pluficurs de ces galles ont été percées 
dans les poudriers dans lcfqucls je les avois 
renfermées , j’ai vu voler & marcher les 
mouches qui cherchoient à fc mettre en- 
tièrement en liberté f. Elles avoient quatre 
ailes qu’elles portoient parallèles au plan de 
polition , & croifées fur le corps , qu’elles 
lurpafloient en longueur. Le corps & le cor- 
cclet étoient d’un beau verd doré , tel que 
celui des cantharides les plus connues. Leurs 
jambes étoient jaunâtres, & leurs antennes 
courtes & noires ; cette dernière couleur 
étoit aufii celle de la tête : mais ce quece3 
mouches avoient de plus remarquable, c’efl: 
une cfpèce de queue qui égaloit au moins 
en longueur la tête, le corcelet & le corps 
mis bout à bout ; ordinairement elle ne pa- 
roifioit qu’un gros filet noir, qui fouvent le 
relevoit un peu en haut près- de fon bout. 
Quelquefois la queue paroilfoit compoféede 
deux ou tr.ois.filecs, & elle l’étoit réellement 
de trois j: ; les deux des côtés font des gou- 
tières qui forment enlemble un étui à celui 
du milieu; ce dernier fe termine par une 
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pointe fine; c’elt une efpèce de tarrière. 

Dans le tems que ces mouches venoient 
de fortir de plufieurs galles, j’en ouvris d’au- 
tres de la même Efpèce, qui n’avoient pas 
été percées ; j’en ouvris d’autres beaucoup 
plus tard, dans le mois de Février; je trou- 
vai dans toutes ces dernières un ver blanc*, 
qui remplifloit en grande partie la cavité 
du centre; il y étoit roulé en anneau, de 
manière que Ion derrière touchoit prefque 
fa tête ; il avoit deux dents ou ferres four- 
chues f, tantôt il les écartoit l’une de l’au- 
tre, tantôt il les rapprochoit de façon que 
leurs fourches s’engrainoient l’une dans l’au- 
tre, & fe prefToient mutuellement. Ces dents 
ou ferres font tout ce qu’il a de brun, en- 
core le brun s’éclaircit-il à mefure qu’il s’ap- 
proche de l’origine de chaque dent. J’ai eu 
beau obferver avec la loupe la furfacc inté- 
rieure de la cavité , je n’ai pu y découvrir 
les traces de l’imprefiion que les dents dé- 
voient y avoir faite en la rongeant; mais ces 
dents font fi fines, qu’elles peuvent agir fans 
creufer des filions fenfibles. Je dirai encore, 
que je n’ai pu appercevoir dans la cavité au- 
cun excrément, non plus que dans celles de 
galles de plufieurs autres Efpèces. Quelques 
endroits- des pavois intérieures étoient feule- 
ment tachés de brun; s’ils l’avoienc été par 
les excrémcns liquides que le ver avoit jet- 
tés, au moins s’enfuit il que le ver en rend 
une quantité prefque infeniible. 

Enfin , dans le mois de Février j’ouvris u- 
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ne de nos galles ligneufes dans laquelle je 
trouvai une mouché, mais fort différente de 
celles qui étoient forties de galles fèmblables 
dans les mois de Septembre & d’O&obre; 
elle n’avoit point la longue queue qui carac- 
térife les autres ; au-lieu que les autres ont 
le corps & le corcelet d’un beau verd doré, 
celle-ci avoit le corps d’un noir luifant, & 
le corcelet brun ; elle étoit du Genre des 
mouches les plus communes des galles. La 
mouche d’un verd doré efl celle qui étant 
ver , avoit vécu d’un ver qui fe devoit trans- 
former dans une mouche brune; c’eft pour 
le ver de la mouche brune qu’a été formée 
la galle dure & ligneufe,dans laquelle il n’eft 
pourtant pas à l’abri des atteintes d’un autre 
ver. Quand la Nature a donné un logement 
fi folide aux vers des mouches brunes, el- 
le a voulu qu’elles y fulïent à l’abri de tou- 
tes les injures de l’air ; car il efl à remar- 
quer que les Infeétes qui doivent pafier 
l’Hiver dans des galies , ont en partage des 
galles ligneufes , ou en partie ligneufes. 
Mais la Nature a rendu les mouches dans 
lefquelles ces vers fe transforment, plus fé- 
condes qu’il n’étoit néceflaire pour la con- 
servation de leur Efpèce , & elle a deftiné 
une partie des vers qui naiflent des œufs 
de ces mouches, à nourrir les vers des mou- 
ches d’une autre Eipccc. Elle a pourvu 
les mouches de celle-ci d’un long inftru- 
ment * propre à percer , & avec lequel el- 
les percent les galles encore jeunes , pour 
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dépofer dans leur intérieur l’œuf d’oh fort 
le ver qui doit vivre de celui pour qui la 
galle a été faite. 

Communément , la furface des galles li- 
gneufes eft allez unie ; mais il y en a dont 
la furface eft raboteufe ; d’autres * l’ont hé- 
riflTée par quatre , cinq ou fix, plus ou moins, 
de gros tubercules qui fe terminent par une 
pointe moufle. 

Les galles ligneufes que nous examinons 
nous conduifenc à parler de celles qui dans 
leur intérieur ont plufîeurs cellules ; il y a 
quantité de nos galles ligneufes en boule 
qui n’ont qu’une ieule cellule à leur centre ,• 
mais on en trouve à qui elle manque, & qui 
en ont plufieurs beaucoup plus petites dans 
leur intérieur, qui ne communiquent point 
entre elles. Les cavités * de celle çi ne font 
point fphériques, comme l’eft celle des au- 
tres , elles font ordinairement plus étroites 
qu’ailleurs du côté le plus proche du centre; 
ces cavités plus petites iont aufli chacune 
occupées par un ver plus petit, qui fe trans* 
forme par conféquent dans une plus petite 
mouche. Une galle eft quelquefois percée 
de plus de quinze à vingt trous qui ne pour, 
roient recevoir la tige de la plus petite é- 
pingle, ce qui donne une idée fuffilante de 
la petitefle des mouches à qui ces trous ont 
donné paflage; mais la galle qui n’a qu’une 
cellule, n’eft percée que par un fcul trou 
confidérablcment plus grand, il paroît par- • 
là que la production des galles dont l’exté- 
rieur 
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rieur eft femblable,peut être dûe à des ver* 
de mouches de différentes Efpèces ; peut-ê- 
tre même que des vers de deux Efpèccs de 
mouches peuvent concourir à la production 
de la même galle. J’ai vu quelquefois une 
grande cavité fphérique au centre d’une de- 
nos galles ligneufes, occupée par un ver de 
grandeur proportionnée à celle de la cellule;. 
& j’ai vu entre cette grande cellule & la cir- 
conférence, quantité de cellules plus peti- 
tes, & qui n’avoient plus à croître , quoi- 
qu’habitées chacune par un très petit ver. 

Les plus ligneufes de toutes les galles * , 
font celles qu’on rencontre quelquefois fur 
des tiges & lur des racines d’arbre, & fur»- 
tout fur celles du chêne; il y en a de plus 
grofles que de grofles noix , qui paroiilént 
de vrais nœuds de l’arbre, de ces excroiflan- 
ces qui font d’un bois plus dur que celui des 
autres endroits. Elles ne tiennent point à 
l’arbre par un pédicule, elles ont quelque- 
fois plus de diamètre que par-tout ailleurs , . 
dans l’endroit où elles lui lont unies; & el- 
les pénètrent dans fon intérieur. Je déta- 
chai dans le mois de Septembre., avec pei- 
ne, & avec des inftrumens de fer, une de 
ces fortes de galles , qui tenoit à la racine 
d’un chêne, près de l’endroit où cette raci- 
ne commençoit à entrer en terre; fur la fur- 
face de la partie détachée, parurent les ou- 
vertures de pluficurs cellules Iphériques , 
dans chacune defquelles il y avoit un ver 
blanc roulé en anneau, & femblable à ceux 
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de diverfes autres galles; quantité de cellu- 
les * diftribuées dans l’intérieur de la galle, 
relièrent entières. J’eus foin de renfermer 
cette galle, cette efpèce de nœud, dans un 
poudrier ; plus de trente mouches f brunes, 
a quatre ailes, en fortirent vers la mi-Avril; 
elles avoient allez L’air de petites fourmis 
ailées, ou plutôt elles reflembloient fort aux 
mouches les plus communes de la plupart 
des Efpèces des galles du chêne. 

Une galle $ qui a beaucoup de cellules, 
plus diltinéles que celles de la galle précé- 
dente, & qui n’eft que le renflement d’une 
forte de tige ou de branche , eft celle qui 
vient fur un chardon d’une Efpèce qui lui 
doit fon nom. Il eft connu fous celui de 
chardon hémorroïdal, parce qu’on prétend 
que la galle de ce chardon eft pour celui qui * 
la porte, un remède contre les hémorroïdes. 

Il eft plus aifé de deviner ce qui a pu con- 
duire à lui attribuer cette vertu, qu’il nel’eft 
de prouver qu’elle eft réelle. On a imaginé 
que les plantes qui naturellement, ou par 
une altération qui leurétoitfurvenue , avoient 
une reftemblance groffière avec l’état dans 
lequel les parties de notre corps font mifes 
par quelque maladie , dévoient être employées 
utilement contre cette maladie. La pulmo- 
naire peut être un excellent bëchique ; mais 
il y a bien de l’apparence que ce qui a con- 
duit à éprouver lbn efficacité contre les ma- 
ladies du poumon, plutôt que celle de mille 
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autres plantes, c’elt que les feuilles ont des 
taches qu’on a cru reflembler à celles d’un 
poumon ulcéré. La galle du chardon hé- 
morroïdal reflemble de même aux chairs trop 
gonflées en dehors de l’anus Quoi qu’il en ’ 
Foit de la prétendue vertu de cette galle, la 
bonne Phyfique ne difpofe pas à y avoir 
grande confiance , & elle n’elt pas de notre 
objet. Ce qui en elt , c’elt de faire remar- 
quer que ces galles l'ont ordinairement ob- 
longues, qu’elles font des Ïphéroïdes allon- 
gés, de d’un verd grifâtre; il y en a qui de- 
viennent auflî grolîes que de petites noix; 
il y en a quelquefois deux à trois à lafileles 
unes des autres. La fubllance de cette galle 
eft très compacte, elle réfilte beaucoup au 
couteau, elle elt prelque ligneufe. Si on la 
•coupe, l’oit tranfverfaîement % l’oit longitu- 
dinalement, les coupes permettent de voir 
diverfes cavités ou cellules dont chacune elt - 
occupée par un ver f. Il elt tout blanc , ex- 
cepté à fa partie poltérieure f , oh il a une 
plaque brune, luifante, & comme écailleu- 
fe. Ce ver a à fa partie antérieure deux cro- 
chets parallèles l’un à l’autre, difpofés com- 
me ceux des vers de la viande, ou comme 
ceux des vers mineurs de la jufquiame dont 
il a été parlé dans le prémier Mémoire de ce 
volume 4. : comme les crochets de ces vers 
mineurs leur fervent à détacher la fubllance 
charnue de la feuille , ceux des vers de nos 
galles leur fervent apparemment à ratifier les 
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parois intérieures de la galle. Au refte,.ces 
vers fe transforment en des mouches à deux 
ailes, & avant que de s’y transformer, ilsfe 
font une coque brune de leur propre peau. 
Dans quelques galles qui étoient peut-être 
venues des prémières, & qui m’avoient été 
données par M. Bernard de Juflleu , j’ai 
trouvé des vers en coque les derniers 
jours d’Août; cependant j’ai ouvert d’autres 
galles cueillies dans le même tems que les 
précédentes , & dans tous les mois fuivans , 
jufqu’au mois de Janvier inclufivement , dans 
lefquelles j’ai vu des vers fous leur prémière 
forme. Dès le même mois de Janvier néan- 
moins , j’ai eu les mouches dans lefquelles 
quelques vers s’étoient métamorphofés ; mais 
la mécamorphofe de ceux-ci avoit été accé- 
lérée, parce que j’avois tenu le poudrier oh 
étoient les galles , fur la tablette de la che- 
minée démon cabinet, où il faifoit chaud. 
La mouche * dont il s’agit eft une des plus 
jolies mouches à deux ailes; les Tiennes ne 
font tranfparentes qu’en partie , elles font 
de deux couleurs, celle du fond eft un blanc 
qui a toute la tranfparence ordinaire aux ai- 
les des autres mouches, celle du refte eft 
un brun prefque noir ; ce brun-noir forme 
une large bande en ziczac. Le ziczac fait 
paroître l’aile fort fingulière , quand on la 
regarde en certains fens où ellen’eft pas trop 
éclairée; alors la partie blanche & tranfpa- 
rente difparoît, & l’aile femble découpée en 
ziczac. La mouche porte pour l’ordinaire 
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fes deux ailes en toit renverfé *,c’eft-à-dire, 
comme je l’ai explique ailleurs , de façon 
que leurs plans prolongés fe rencontreroicnt 
au deflous de celui fur lequel la mouche eft 
pofée ; quelquefois pourtant elle les tient 
parallèles à ce même plan. Son corps eft d’un 
beau noir; fon corcelet eft en grande partie 
de la même couleur, mais il a de plus quel- 
ques ornemens d’une vraie couleur de ci- 
tron ; depuis la tête jufqu’à l’origine des ai- 
les, il a de chaque côté une raie de cette 
dernière couleur, & il a une tache allez lar- 
ge du même citron vers le bout de fa par- 
tie fupérieure; cette tache remplit prelque 
l’efpace qui eft là entre les deux ailes. Le 
deflous de la tête, la partie oh eft fituée 
une trompe lemblable à celle des mouches 
. à deux ailes les plus communes, eft blanche - 
ou blanchâtre. Il lemble que cette mouche 
ait un vifage blanc ; fes courtes antennes en 
palettes, & prefque tout le refte de la tête , 
lont rougeâtres;, la partie poftéricure de la 
tête a pourtant un velu qui eft plus jaune que 
le citron ; tout ce qui eft proche du corce- 
let , eft bordé d’un velu du même jaune.. 
Chaque jambe , depuis Ion extrémité julqu’en- 
viron aux deux tiers de fa longueur, eft d’un 
canelle-clair, & le refte eft brun. J’ai pour- 
tant vu fortir des mouches d’une Clafle dif- 
férente de celle des précédentes, de quel- 
ques-unes des galles du chardon hémorroï- 
dal; j’en ai vu fortir, mais en petit nombre, 
des mouches à quatre ailes, du Genre de 
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celles qui fe trouvent dans le plus grand 
nombre des galles de différentes Efpèces. 

Nous fommes fouvent rappelles au chêne. 
Il a trois Efpèces de galles à plufieurs cellu* 
les, qui méritent par elles-mêmes que nous 
en parlions, & qui le méritent fur-tout par- 
ce qu’elles font propres à nous faire voir 
combien celles qui naiffent d’une même par- 
tie du même arbre, peuvent différer entre 
elles. Toutes trois tirent leur origine du bou- 
ton ou bourgeon ; les feuilles & les branches 
qu’il contenoit en petit, ne fe font point dé- 
veloppées; il femblequ’ellesaientété foudées 
enfemble pour compofer une même maffe. A 
peine les chênes nous montrent-ils des feuil- 
les, qu’ils ont déjà de cesgallqs * , qui ont 
été nommées en pommes , 6c qui ont été 
bien nommées. Communément elles font 
plus groffes que des noix, & allez fouvent 
aulîî groffes que de petites pommes ; elles 
ont de même de la rondeur ; elles ne font 
pourtant pas fphériques , leur furface a en 
divers endroits des enfoncemens; d’ailleurs 
- leur peau ell lifle , & fouvent colorée corn- 
•me la peau d’un beau fruit , comme celle 
d’une belle pomme; elle a de grandes places 
jaunâtres & d’autres rougeâtres. C’ell, com- 
me nous venons de le dire , d’un bouton 
qu’elles partent ; pour le reconnoitre, on 
n’a befoin que de lavoir que l’extérieur de 
tout bouton ell compofé de feuilles qui ont 
été nommées feuilles caduques , & qu’on peut 
auffi appeller feuilles écailleufcs 6c brunes • 
» ■ • . . el- 
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elles font dcftinées à former une envelope 
i'olide aux parties tendres qui doivent par la 
fuite prendre un volume fi peu proportionné 
à celui qu’elles ont alors; quand ces parties 
fe font développées, les petites feuilles bru- 
nes & comme écailleufes , les feuilles cadu. 
ques , tombent. Qu’on obferve les galles en 
pomme dans une laifon qui n’eft pas trop a- 
vancée, & on remarquera cinq à fix feuilles 
caduques a qui leur forment une efpèce de 
petit calice , duquel elles paroiffent fortir. 
Si l’on coupe ces galles , on y diftinguedeux 
fortes de fubftance b , l’une fpongieufe, & 
l’autre plus ferrée & plus blanchâtre , qui 
forme un grand nombre de petits grains ; la 
fubftance fpongieufe remplit les intervalles 
que les grains laiflent entre eux. La coupe 
ne lauroit manquer de pafler par quelque 
grain , & de faire voir que chacun d’eux eft 
une cellule oh un Infeéte eft logé. Si la 
coupe eft perpendiculaire au pédicule de 
la galle c , celle de chaque cellule eft circu- 
laire-, & celle de chaque cellule eft ovale, 
fi la coupe a été faite parallèlement au pé- 
dicule à ; d’oh il fuit que chaque grain a la 
figure d’un œuf. Mais ce que la coupe pa- 
rallèle à l’axe ou au pédicule, offre de plus 
remarquable , c’eftun grand nombre de gros- 
fes fibres qui partent de l’appui de la gal- 
le, de l’endroit oh eft fon efpèce de pédi- 
cule e, & dont chacune fe rend à une des 
cellules ; ce qui difpole à juger que chacune 
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de ces grottes fibres a été la principale ner- 
vure d’une feuille , que cette nervure a été 
confervée, qu’elle porte le fuc nourricier à 
la cellule, & que les autres parties de cette 
feuille & des autres feuilles , & les autres 
parties du bourgeon fe font collées cnfem- 
ble, & fe font réunies pour former le corps 
monllrueux qui paroît une efpèce de fruit. 
Selon le tems dans lequel la galle a été ou- 
verte, on trouve dans chaque cellule un ver 
blanc , ou une nymphe , ou une mouche près 
de fortir ; car les mouches fortent de bon- 
ne heure de ces fortes de galles, comme el- 
les fortent de bonne heure de toutes celles 
dont la fubftance n’ett pas ligneufe ou dure. 
Vers la fin de Juillet , on au moins dans le 
mois d’ Août, les galles en pomme fontdes- 
féchées , très diminuées de volume , & pref- 
que méconnoiflables. Lés mouches * de ces 
galles lont forties chez moi dès le mois de 
Juin ou au commencement de Juillet; elles 
ont quatre ailes; leur corps, leur corcelet 
& leur tête lont d’un roux qui tire fur la 
couleur du karabé ; leur figure efi: fembla- 
ble à celle des mouches qui lortent de la plu- 
part des galles du chêne. ♦ ' ■ • 

Avant que de pafler aux deux autres Efpè- 
* ces de galles de cet arbre, dont il nous res- 
te à parler , nous nous arrêterons à une Ef- 
pèce de galles f de la Clafle de celles en 
pommes, qui croît fur le lierre terreftre. Ces 
pommes du lierre terrettre font plus petites 
que celles du chêne, mais grottes pourtant 
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par rapport à la grandeur de la plante qui les 
produit; quelques-unes font aulfigrollès que 
de petites noix. Il y en a qui partent de la 
tige même de la plante *, de les boutons, 
mais la plupart naifl'ent fur les feuilles ; quel- 
ques-unes ne parodient que fur un feul côté 
de la feuille ; d’autres parodient des deux 
côtés. Neanmoins on ne les doit pas con- 
fondre avec les galles formées par le renfle- 
ment de la feuille; la galle ne s’élève, à pro- 
prement parler, que d un côté, & la feuille 
flexible s’applique, fç moule en partie fur la 
galle ; d’oh il arrive que le côté oppolé de 
la feuille laifle voir une partie de la convexi- 
té de cette galle. Quand on a ouvert ces 
galles f P our en oblerver l’intérieur, leur 
fubflance paroît plus que fpongieufe , ou 
telle que celle des éponges les plus pleines 
de cavités. Des fibres, ou plu.ôt de petites 
lames charnues, blanches & prefquc lèches 
en certains tems , partent de la circonféren- 
ce, <St fe dirigent vers le centre; elles lais- 
sent entre elles desvuidesfenfibles,qui font 
paroître l’intérieur de ces galles joliment tra- 
vaillé. Vers le centre de la galle, font des 
grains gros comme de très petits pois , ou 
comme de petites perles, qui font chacun 
de petites boules ligneufes , ou d’une fub- 
fiance aulfi dure que le bois. Ce font des 
petites boîtes creufes, comme celles à fa- 
vonnettes, dans chacune defquclles un ver 
blanc J ell logé ; il a en devant & de cha- 
que 
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'que côté de la tête un crochet d’un brun 
clair, qui fe termine par une pointe fine; 
quand le ver les fait agir, les pointes des 
deux crochets vont à la rencontre l’une de 
l’autre. Des la mi-Août, & même plus tôt, 
des mouches à quatre ailes font forties chez 
moi des galles du lierre terreftre , que j’a- 
vois renfermées dans des poudriers. Ces mou- 
ches étoient de celles qui avoient une lon- 
gue queue ; la couleur de leur corps , & 
celle de leur corcelet , étoit un verd doré; 
leurs jambes étoient d’un jaune pâle. Ces 
mouches étoient plus petites, mais d’ailleurs 
femblables à d’autres dont nous avons parlé 
à l’occafion des galles en boules de bois ; 
leur grande queue me les rendit fufpeètes , 
de me fit juger qu’elles venoientdeces vers 
cruels & voraces qui vivent des vers des 
galles. Je fus confirmé dans cette idée lors- 
que dans plufieurs galles que j’ouvris, je 
trouvai leurs vrais habitans encore fous leur 
prémière forme. Enfin , les derniers jours 
de Septembre , dans une cellule que j’ou- 
vris , je trouvai la vraie mouche pour la- 
quelle elle avoit été faite ; cette mouche 
étoit brune, à quatre ailes, du Genre de 
celles que nous avons données pour les plus 
communes dans les galles de chêne , mais 
aiant quelques différences légères & fuffi- 
fantes pour le caractère d’une Efpèce par- 
ticulière. 

Ces mouches paffent l’Hiver dans leurs 
galles; qu’on n’en tire pourtant pas une ob- 
jection contre la règle que nous avons don- 
née , que la Nature a pris loin d’iicçorder 
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des galles ligneufes aux Infe&es qui doivent 
relier dedans pendant l’Hiver. La galle du 
lierre terreftre n’elt pas d’une fubftance aufii 
dure que celle du bois, mais les loges, les 
petites boîtes dans lefquelles font renfer- ' 
més les Inle&es de ces galles, ne le cèdent 
pas en dureté aux bois ordinaires ; & cela 
luffit pour juftifier la règle. 

Dans un tems 011 les chênes ne nous 
montrent pas encore des feuilles dévelop- 
pées , oh ils en ont à peine quelques-u- 
nes qui commencent à pointer , & que les 
boutons ne font encore que gonflés *, li 
on obferve les boutons, on en trouvera ai- 
fément qui font percés d’un trou rond f : 
qu’on écarte ou qu’on détache les petites 
feuilles brunes ou caduques qui forment les 
dehors de ce bouton, & qu’on en examine 
f intérieur, on y verra une galle f verdâtre 
de figure arrondie , en différens endroits de 
laquelle des feuilles caduques /, /, /, font 
implantées; ce qui prouve que les parties 
qui étoient défendues par ces feuilles, ont 
été converties dans une galle , & que par 
conféquent cette galle tire fon origine des 
mêmes parties dont la galle en pomme du mê- 
me arbre tire la fienne: mais elle ne doit 
pas prendre un accroiflement aufli conlidé- 
rable que celui de la galle en pomme ; tou- 
te petite qu’elle efl alors, elle a déjà toute 
fa grofieur. Si on l’ouvre, on trouve fon in- 
térieur partagé en trois , quatre ou cinq 
cellules , par des cloifons membraneufes ; 

dans 
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dans chaque cellule il y a une nymphe, ou 
même déjà une mouche, & quelquefois mê- 
me la mouche en eft déjà fortie. Ces bou- 
tons que nous avons dit être percés*, font 
ceux qui ont dans leur intérieur des galles 
dont les mouches ont déjà pris l’elfor ; pour 
y parvenir, elles ont été obligées non- feu- 
lement de percer la galle, mais de percer 
fon enveloppe, ou les feuilles caduques qui 
l’entourent. L’accroifiement & les change- 
mens de forme des vers qui font devenus 
mouches, ont été fubits, u, comme il y a 
apparence , les œufs d’oîi ces vers font 
fortis n’ont été pondus qu’après que l’air a 
commencé à devenir plus doux. Du refte, 
les mouches dont nous parlons font bru- 
nes, & font encore du Gçnre des mouches 
à quatre ailes , que nous nommons le Gen- 
re le plus commun des mouches des galles 
du chêne. 

C’eft encore des boutons du chêne que ti- 
re fon origine une Efpèce de galle f qu’on a 
peine à regarder comme une production 
monftrueufe : elle a quelque chofe d’élégant, 
elle reflemble aux productions des plantes 
que la Nature paroît avoir eu le plus en vue, 
& pour lefquelles elle a tout difpofé avec 
bien de l’appareil & de l’intelligence. Les 
galles dont nous voulons parler, font celles 
que nous avons nommées en artichaut , au 
commencement de ce Mémoire, & que nous 
y avons comparées au calice écailleux de 
certaines fleurs, tels que ceux de la jacée; 

dans 
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dans les premiers tems ces galles plusgrofles 
que ces derniers calices, ont de même leur 
extérieur couvert d’écailles couchées; dans 
des tems plus avancés, ces écailles fe déta- 
chent, s’écartent les unes des autres, & i- 
mitent plus la difpofition des feuilles d’un 
artichaut; elles femblent un bouton de fleur 
prêt à s’ouvrir; elles s’évalent & s’ouvrent 
même par la fuite *, & alors elles laiffent 
paroître les bouts d’un grand nombre de 
feuilles placées comme les pétales des fleurs , 
& à qui il ne manque que d’être bien colo- 
rées , mais elles font d’un brun qui tire fur 
cçlui des feuilles fèches. Les feuilles en é- 
cailles de l’extérieur de la galle, prennent 
aufll cette couleur, après en avoir eu une 
plus grifâtre. Quand on a divifé la galle en 
deux, par une coupe qui pafle par le pédicu- 
le f, on voit que toutes les feuilles ont pour 
bafe une fubflance difpofée comme celle que 
nous nommons le cul de l'artichaut , & de 
même couleur , & un peu plus compacte. 
Du milieu de cette fubflance s’élève un 
corps p, qui augmente encore la refièmblan- 
ce de la galle avec une fleur: ce corps, qui 
n’a pas de figure bien confiante, a quel- 
quefois celle du piftile d’une fleur; ileftplus 
ou moins allongé dans différentes galles ; 
dans quelques unes, ilseftprefque fphérique. 
Il y a des galles à qui on ne le trouve point. 
Quand on l’ouvre , on voit qu’il fournit au 
«moins un logement à un Infcfte, & ordinai- 
rement qu’il en fournit quatre à cinq fépar 
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rés par des cloifons. Selon le tems oh on a 
rais l’intérieur des cellules à découvert, on 
trouve dans chacune un ver, une nymphe ou 
une mouche. Chaque mouche eft iortie, ou 
en état de fortir de la Gcnne dans le mois 
d’Août; elle eft encore du Genre le plus 
commun des mouches des galles du chêne. 
Dans la fubftance de cette galle que nous 
avons comparée au cul de l’artichaut , il y a 
aufli diveriés cavités * de figures peu régu- 
lières, dont chacune eft encore le logement 
d’un Infeéte , qui , en ces différons états, 
m’a paru femblable à ceux des cellules de 
l’efpèce de piftile. Les parties du bouton 
de chêne qui ont été employées à former les 
parties les plus apparentes de la galle, forte 
aifées à reconnoitre ; ces feuilles caduques, 
qui feroient reliées très petites, & qui fe- 
roient tombées fi le bouton fe fût dévelopé 
félon les règles ordinaires , ont profité de 
l’altération qui s’eft faite dans les parties les 
plus importantes du bouton : celles de ces 
feuilles fur- tout qui étoient les plus proches 
de la furface, ont cru démefurément, & ont 
fubfifté en place bien plus longtems qu’elles 
n’euffent fait ; les intérieures le font allon- 
gées, & ont pris la forme d’efpèccs de la- 
nières I, parce qu’il ne leur a pas été aufii 
aifé qu’aux autres de s’élargir. Enfin, les par- 
ties du bouton , qui feroient devenues une 
petite branche chargée dé feuilles, ont été 
réunies enfcmble, & réduites à compofer la 

fub- 
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fubftance qui fait le fond de la galle , & fon 
efpèce de piftile. 

Nous finirons les deferiptions des galles 
auxquelles* nous nous fommes bornés , par 
celles de deux Efpèces lingulières que nous 
offre le roder favage , connu en François fous- 
le nom à’ églantier, & que les Botaniftes nom- 
ment plus ordinairement cynorrhodon. Une 
des deux y eft rare : c’cft une galle ligneu- 
fe a , mais dont la fubftance eft pourtant un 
peu fpongieufe , comme celle de certains 
bois; elle croît en efpèce de bouquet, au 
bout d’une branche de rofier; au-lieu d’une 
rofe, on voit une mafle, un grouppe, pour 
ainfi parler, d’une douzaine de galles, plus 
ou moins, d’mégale grofleur, & de figures 
différentes ; elles compofent une forte de 
grappe. Les unes font groffes comme des 
olives , les autres nefontgrofies que comme 
des pois ; les unes font oblongues , & les 
autres font fphériques; d’autres ont des fi- 
gures baroques. Quelquefois deux ou trois 
de ces galles font ibudées enfemble. J’en ai 
trouvé qui partoient d’un fruit de rofe del- 
féché b , c’eft à*dire, qui fèmbloient avoir 
cru depuis que les feuilles de la fleur étoient 
tombées. J’en ai vu d’autres qui avoient cru 
avant que le fruit eût eu le tems de pren- 
dre de la groffeur. Leur couleur extérieure 
eft rouffàtre ; quelques-unes font lilfes c , 
d’autres font hérifîèes d en partie, d’épines 
courtes & fines. 

Mais 
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Mais la plus commune des galles du rofier 
fauvage, elt celle® que nous avons prife pour 
exemple des galles chevelues; elle elt con- 
nue depuis longtems; comment ne le fèroit- 
elle pas? puifqu’outre qu’elle eft peu rare, 
elle a beaucoup de volume, & une forme 
propre à lui attirer des regards. Quelques- 
' unes fontaufli grofles, ou plus grofles qu’une 
coque de marron d’Inde ; ce n’eft pas d’épi- 
nes qu’elles font hériflees, comme ces ior- 
tcs de coques ; elles font chargées de longs 
filamens, d’efpèces de cheveux roùges ou 
rougeâtres. Ces longs cheveux ne font pour- 
tant pas des corps unis; fi on les obferve, 
& fur-tout à la loupe , on voit qu’ils font 
plats b ', & que d’autres filamens plus courts 
partent d’elpacc en efpace des deux bords 
oppofés. 

Les productions des plantes qui ont quel- 
que chofe de fingulier dans leur forme, 
femblent avoir été éprouvées par préférence 
contre nos maladies; auffi y a-t-il longtems 
que les galles du cynorrhodon ont été pla- 
cées parmi les drogues Amples. On les a mi- 
fes au nombre des remèdes qui peuvent être 
employés avec fuccès contre les diarrhées 
& les dyflenteries, qui peuvent exciter les 
urines, & être utiles contre la pierre, le 
feorbut & les vers La dofe de ces galles 
réduites en poudre , a été fixée depuis un 
demi-lcrupule jufqu’à deux fcrupules d. Dans 

les 
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/-les Traités des Drogues Amples, on les dé* 
ligne fous le nom d’éponges des rofiers lau- 
vages, à qui on avoit auparavant mal donné 
celui de bedeguar , qui eft propre à une Ef- 
pèce de chardon. 

Dans le Genre des galles, il n’eft gucres 
de production plus fingulière; elles paroif- 
fent des végétations toutes nouvelles, qui 
n’ont aucune refi'emblance avec celles de 
l’arbufte à qui elles tiennent. Ces filamens 
qui hériflènt la galle , qui en font le cheve- 
lu, tirent leur origine de fon extérieur, qui 
eft plus folide; ils la tirent d’une efpèce de 
noyau *. La mafle de la galle n’eft qu’un af- 
femblage de ces noyanx f collés les uns con- 
tre les autres; c*eft à-dire, que la mafle de 
la galle n’eft qu’un aflembîage d’un très grand 
nombre de petites mafies , dont chacune a 
dans fon intérieur une cavitéà-peu prèsfphé- 
rique ; chacune, en un mot, eft une cellu- 
le deftinée à un ver. Les parois de ces cellu- 
les font aufli dures & plus dures que du bois, 
dur; leurs furfaces intérieures font. lifles, & 
c’eft de leur furface extérieure que partent 
les filamens; ils tirent pourtant tous leur o- 
rigine d’un feul endroit de cette furface $ 
Le même églantier à fouvent trois à quatre, 
de ces galles , & il en a quelquefois plus 
d’une douzaine. Chacune part ordinairement 
d’un bouton; il s’eft fait une étrange alté- 
ration dans les parties de ce bouton , pour 
fournir à une production telle que l’eft une 
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des grottes galles. Le nombre des filamens 
eft trop grand, car il y en a des milliers, 
pour qu’on puifle imaginer qu’il n’eft qu’une 
feuille défigurée : il eft plus vraifemblable 
qu’une feule feuille à fourni de quoi faire 
un très grand nombre de ces filamens , 
qu’elle a , pour ainfi dire , été refendue en 
différentes parties , ou que chacune de les 
fibres eft devenue un des cheveux de la 
galle. 

Les difficultés qu’on trouve à expliquer 
la formation des galles de cette Efpèce, 
augmentent encore, quand on fait qu’il n’en 
vient pas feulement fur les boutons. J’ai 
obfervé fur les fibres des feuilles , des gal- 
les chevelues *, qui, à la vérité, étoieftt 
très petites , mais qui avoient ce que les 
autres ont de plus particulier , le chevelu. 
Après tout, dès qu’une feuille,, dès qu’une 
fibre de feuille peut devenir un arbre, une 
fibre peut fournir à des végétations de cer- 
taines elpcces , auxquelles le bouton four- 
nit. 

Les grottes galles chevelues du cynor- 
rhodon , & les galles en grappe , qui , par 
oppofition, peuvent être nommées des gal- 
les chauves y m’ont paru devoir leur origine 
à des mouches de même Efpèce ; les dif- 
férences frappantes que ces galles nous pré- 
fentent, ne viennent peut être que de quel- 
ques circonftances qui ont précipité ou re- 
tardé leur végétation. Le développement 
du chevelu a eu le tems de fe faire dans les 
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prémières, des circonftanccs l’ont favorifé, 
au-lieu que dans les autres tout ce qui au- 
roit pu fournir le chevelu , a été réuni , 
foudé dans une même malle; de là il eft ar- 
rivé que les grumeaux, les galles particu- 
lières , dont la galle totale eft compofée, 
l'ont devenus plus gros & moins durs; car 
chacune des petites galles * de la grolTe gal- 
le chauve eft plus grofle & plus Ipongieufe 
que chacune des petites malles dont eu for- 
mée la grofle galle chevelue. Les efpèces 
d’épines dont ï'ont hérifl’ées certaines par- 
ties des galles chauves , ne font peut-être 
que des relies de ce qui fait le chevelu des 
autres. Ce qui confirme cette idée, c’eft que 
j’ai trouvé ïur des rofiers fauvages diverfes 
galles qui étoient dans des états moyens en- 
tre ceux des précédentes ; j’ai trouvé des 
galles chevelues, mais moins chevelues que 
les ordinaires, qui étoient un grouppe de 
galles grolfes comme des noilettes. Quel- _ 
ques-unes des petites galles du grouppe n’a- 
voient qu’une moitié ou qu’un quart de leur 
furface qui fût chevelu f ; d’autres ne l’é- 
toient point du tout. 

Sur d’autres rofiers fauvages , j’ai trouvé ' 
une feule galle chauve , grofle comme une 
noix f , dont la couleur , la confiftance & 
la tiflure étoient femblables à celles des 
galles plus petites , raflemblées dans un 
grouppe. Cette grofle galle avoit dans fon 
intérieur plufieurs cellules ; elle étoit faite 
par l’exa&e réunion de plufieurs galles plus 
petites. Tou.- 

? II. XLYI. fi*, 2. Je, t Fig- 3* \ Fig. -»• 



des Insectes. 251 

Toutes ces Efpèces de galles m’ont fait 
voir des Elpèces de vers femblables, & des 
mouches femblables font forties de toutes. 
Ge que nous dirons des mouches des galles 
chevelues, fera dit pour les autres galles du 
rofier. Il n’y a peut être aucune Efpèce de 
galles des autres arbres, d’où on puifle voir 
fortirplus d’Efpèces de petites mouches, que 
de nos galles chevelues du rofier fauvage; 
& par conféquent il n’en eft point de plus 
propre à embarrafler l’obfervateur qui veut 
connoitre la véritable mouche à laquelle ces 
excroiflances doivent leur origine, celle qui 
les fait naitre pour fournir des logemens à 
fcs petits. Dans la fécondé année de la fé- 
condé Décade des Obfervations des Curieux 
de la Nature *, Mentzelius a décrit une Efc 
pèce de petite mouche qui avoit pris fon ac- 
croiflemcnt fons la forme de ver , dans ces 
fortes de galles, & il l’a décrite en homme 
enchanté de la beauté de cette mouche; 
la couleur de fon corcelet lui a paru du plus 
bel outre-mer , & celle de fon ventre d’un 
pourpre fupérieur à tout pourpre ; il n’a pas 
oublié de dire que ces couleurs étoient re- 
hauffées d’or : mais cette mouche que j’ai 
vu fortir des mêmes galles, avoit une longue 
queue ou un long aiguillon, & étoit une Ef- 

Î >èce d’ichneumon f qui, loin d’occaûonner 
a naiflance des galles du cynorrhodon , com- 
me l’à penfé , & l’a dû penfer alors Ment- 
zelius , donne naiflance à des vers qui en 
décruifent les habitans naturels. 

J’ai 
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J’ai déjà cité un Manufcrit de M. de la: 
Hire , qui contient fes oblërvations journa- 
lières fur leslnfeètes. Dans ce Manufcrit que 
je dois à M. duFay, M. de la Hire a mis 
un article fur les mouches que les galles che- 
velues du rofier lui avoient données en 1603. 
11 y en diftingue quatre Efpèces. La mou- 
che de la prémière & de la plus petite Efpè- 
ce n’a environ qu’une ligne de long, elle eft 
toute noire ; cette mouche noire cil forcie 
chez moi des mêmes galles, & d’autres mou- 
ches aufil petites & de même figure, mais 
dont le corps & le corcelet étoientd’un verd 
doré, en font fortics dans le même tems. 
La fécondé Efpèce de mouches , oblèrvée 
par M. de la Hirè , a le corps court , de 
couleur châtain , & le ventre en dos d’âne; 
il donne à cette mouche deux lignes de lon- 
gueur. La troifième Efpèce eft une mouche- 
dont le corps n’eft attaché au corcelet que 
par un fil *; fon ventre eft long, & couleur 
de citron, avec quelques rangées de points, 
noirs. Enfin , la quatrième Elpèce eft une 
mouche qui a trois lignes de long , fans com- 
prendre fa queue qui .feule eft longue de deux 
lignes; fon corcelet eft d’un, verd doré, & 
fon corps d’un rouge doré. Celle-ci ne dif- 
fère de celle qui a été obfervée par Mcnt- 
zelius, qu’en ce que fon corcelet eft verd, 
& que celui de l’autre eft bleu. J’en ai eu 
d’autres dont le corps, comme le corcelet, 
étoient d’un verd doré. Enfin, il eft à re- 
marquer qu’entre celles qui ont le corps 
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long, & qui font du Genre des ichneumons» 
il y en a qui n’ont point de queue , qui (ont 
les mâles;, des femelles qui en ont une. Il 
eft même arrivé apparemment que M. de 
la Hire n’â eu que des mâles des mouches 
qu’il a mifes dans la troifième Efpèce, car 
il ne parle point de leur queue. . 

Ces mêmes mouches de la troifième Ef- 
pèce *, de M. de la Hire, ont été obler- 
vées par Ray f, qui en a donné une.'bonne 
defcription. Il dit que la tête & le. corcelet 
de cette mouche font noirs, que le defliis 
de fon corps eft roux, & que le defious,ou 
le ventre, eft d’un jaune verdâtre, excepté 
dans les places occupées par les taches ran- 
gées fur deux lignes , dans chacune defquel- 
les il y a cinq de ces taches. M. de la Hire 
ne s’elt pas embarraffé de déterminer à laquel- 
le de ces Efpèces de mouches les galles du 
eynorrhodon font dûes, peut-être même a- 
t-il penfé qu’elles contribuoient également 
à leur production ; mais M. Ray a cru que 
l’Efpèce qui paroît être la feule qu’il ait ob- 
fervée, étoit celle qui occafîonnoit la nais- 
fance des galles. Je l’ai attribuée aufli pen- 
dant plus d’un an, à cette même Efpèce; 
les ichneumons dorés ne m’en avoient point 
impofé, je (avois qu'ils viennent deverscar- 
naciers, mais j’ai été trompé par l’ichneu- 
mon dont le delfus du corps eft brun, & 
qui a une queue plus courte £ que celle de 
plufieurs autres ichneumons. Dans prefque 

tou- 
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toutes les cellules des galles de rofier que- 
j’ouvris avant l’Hiver, je trouvai des vers 
de ces dernières mouches ; ceux de ces vers 
que j’avois tirés de leurs cellules, fe meta- 
morphofèrent pendant l’Hiver en nymphes 
fur le fond du poudrier oh ils étoient , & 
en mouches au Printems fuivant; enfin, il’ 
ne fortit prefquc que de ces mouches des 
cellules que j’avois laifTées clofes. Quoique 
la ftruéture de leur queue , & leur corps al- 
longe , euflent dû me les faire regarder com- 
me des ichneumons comme des mouches 
de vers mangeurs ,• cependant leur queue 
plus courte que celle de plufieurs autres ich- 
neumons,- & le grand nombre qui en étoit 
fbrti des galles, me firent croire qu’elles ve- 
noient des vers eflentiellemenc propres aux 
galles. Je reliai dans cette erreur julqu’à l’Hi- 
ver de l’année limante , alors je vis paroî- 
tre dans des poudriers que je tenois fur ma 
cheminée, pleins de galles du cynorrhodon, 
des mouches f à longues antennes, mâles 
& femelles, & dont la forme du corps étoit 
la même que celle des mouches qui vien- 
nent des vers qui occafionnent la produûion 
de la plupart des galles du chêne, & des gal- 
les des autres arbres & plantes. La tête & 
le corcelet de celles des deux fexes, font 
noirs & raboteux ; le corps de la femelle eft 
couleur de marron , & luifant; fes jambes 
font de la couleur du corps, & les antennes 
de celle de la tête. D’ailleurs , leur corps 
court , moins épais d’un côté à l’autre que 

de 
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de deflfus en deiïbus , leur ventre tranchant, 
les caradtérifent de relie, pour être du Gen- 
re des mouches des véritables vers des galles. 
La difpofîtion des parties qui renferment 
leur aiguillon ou tarrière , diffère pourtant 
de la difpofîtion des parties iemblables de 
diverfes autres mouches des galles, mais el- 
le diffère beaucoup davantage de la dilpo- 
fition des parties qui forment la queue des 
ichneumons femelles. 

C’eft l’analogie qni demande que nous re- 
gardions toutes les mouches ichneumons qui 
iortent des galles, comme venues de vers 
qui ont mangé ceux qui ont occafionné la 
production de ces galles ; mais ce aue veut 
l'analogie, paroît combattu par une difficulté 
confidérable... Telle mouche ichnemon éga- 
le ou furpafle en grandeur, la mouche qui 
a cru fous la forme du véritable ver de la 
galle; il n’y a dans chaque cellule de la gal- 
le , qu’un ver qui en foit l’habitant naturel ; 
le ver étranger n’a donc que la fubllance 
de ce prémier ver , pour fournir à fa nour- 
riture & à fon accroifiement ^comment peut- 
il donc parvenir à une grandeur qui excède 
ou furpafle celle de ce ver? Un louveteau ne 
parviendroit pas à être loup, fi dans fa vie 
il n’avoit qu’un feul agneau, & même qu’un 
mouton pour fe nourrir. Il efl: vrai que les 
volumes de deux mouches peuvent être é- 
gaux, fans que leurs folidités foient égales; 
il eft vrai encore qu’il y a peu de la fubflan- 
ce employée a nourrir le ver vorace , qui: 
foit perdue; il fe fait peu de tranlpiration 
dans des cellules fi clofes, de fouvent on n’y 
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trouve aucun excrément : mais malgré ces 
confidérations , la difficulté relie en partie 
dans fa force. Un ver ne doit pas fuffire pour 
l’accroiflément d’un autre ver auffi gros qu’il 
eft lui-même. Cela feroit exaélement vrai/, 
fi le ver carnacier mangeoit l’autre , comme 
le loup mange le mouton : mais cela ne l’eft 
plus de même, dès que le prémier ne fait 
que lucer l’autre, . ou l’attaquer par des en- 
droits d’oti il peut tirer de la fubftance, 
fans faire périr le petit animal de qui if la 
tire. Ce ver peut faire à l’extérieur de l’autre 
ver , des plaies qui ne lui font funeftes qu’à 
la longue , des plaies telles que d’autres 
vers en font à l’intérieur des chenilles. Il 
n’attaque pas d’abord des parties efièntiel- 
les à la vie de l’attaqué, & ce n’ell que peu 
à peu qu’il le fait périr, qu’après en avoir 
tiré tout ce qu’il a befoin d’en tirer de nour- 
riture. Auffi ai-je vu dans des cellules de 
galles , des vers voraces con fi d érable ment 
plus gros que celui qu’ils fuçoient; ce der- 
nier était réduit prelqifeà rien. Il peut mê- 
me arriver qu’un ver de moQche ichneumon 
pafle d’une cellule dans une autre; j’ai quel- 
quefois trouvé un trou de communication 
d’une cellule à une autre, qui probablement 
avoit été percé par un de ces vers. Il peut 
fe faire encore que ce ne foit que pendant 
que les vers des mouches ichneumons font 
jeunes, qu’ils ont befoin de fc nourrir de la 
chair tendre des vers des galles , & quelorf- 
qu’ils font parvenus à une certaine grandeur, 
ils tirent leur nourriture de la galle même. 
Il ne . ferait pas plus fiogulier que le jnême 

ver. 
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ver vécût de matières animales & de matiè- 
jcs végétales , qu’il l’eft que des mouches 
ordinaires vivent de viande & de lucre ; que 
les guêpes , qui ont beaucoup de rapport 
avec les mouches ichneumons , vivent de 
chairs & de fruits. Quand il y auroit pour- 
tant des Efpèces d’îchneumons qui occalion- 
neroient la production des galles, qui dé- 
mentiroient l’analogie ordinaire, il n’y au- 
roit en cela rien de trop furprcnant. 

Nous avons fait cannoitre de relie les va- 
riétés générales que les galles de différentes 
Efpèces peuvent offrir; il ne nous fera pas 
aulTî facile de donner -les éclairciffemens qui 
feroient à delirer fur les caufes de leurs va- 
riétés, fur leur prémière formation, & fur 
leur accroiflement.. La plupart des galles 
croiffent avec une rapidité furprenante; jè 
me fuis propofé pendant plufieurs années , 
de fuivre celles du chêne dès leur prémière 
origine, & fur-tout celles qui y font le plus 
communes,, comme les galles en grains de 
grofeilles *. Je cherchois ces galles fur les 
feuilles qui ne venoient que de fe dévelop- 
per, &dl étoit déjà trop tard, je leur trou- 
* vois déjà des galles aufli groffes qu’elles le 
dévoient devenir. Par la fuite, je m’y fuis 
pris de meilleure heure, j’ai défait des bou- 
tons qui ne commençoient qu’à s’ouvrir , dans 
lefquels les feuilles étoient pliées , & fur ces 
feuilles encore pliées, je fuis parvenu à trou- 
ver des galles en grains de grofeilles, très 
petites , qui n’étoient pas plus girofles que 

deS' 
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des têtes d’épingles ; mais j’y ai trouvé dès- 
lors des galles de la même Efpèce , qui n’a- 
voienc plus à croitre. Ce n’eft pas parce que 
les galles de l’Efpèce précédente relient pe- 
tites, qu’elles acquièrent tout leur volume 
en li peu de tems ; dès que les feuilles de 
chêne commencent à fe montrer, j’ai vu fur 
ces arbres des galles en pomme * dans tou- 
te leur groffeur, plus groffes que des noix. 
En général r l’accroiflement des plus groflès 
galles ell une affaire de peu de jours ; aufii 
elt il difficile de failir celles qui deviennent 
les plus grolles, pendant qu’elles font peti- 
tes. On ne voit guères les plus groffes gal- 
les en pommes, en noix, en boules de bois,, 
les plus groffes galles chevelues , que quand 
elles ont prefque toute la grandeur qu’elles 
doivent acquérir. Néanmoins on trouve 
fouvent de petites pommes, de petites galles 
chevelues, & fouvent j’aiefpéré de les voir 
croitre , & j’y ai toujours été trompé ; ces 
galles qu’on trouve petites , quoique de l’Ef- 
pèce de celles qui deviennent groffes , en 
font pour l’ordinaire qui doivent refter pe- 
tites, qui n’ont pas eu tout ce qu’il faut pour, 
parvenir au volume qu’a le plus grand nom- 
bre de celles de leur "Efpèce. 

Nous n’avons plus befoin de combattre le 
fentiment ablurde dans lequel on a été pen- 
dant fi longtems fur l’origine des Infeftes des 
galles ; il n’eft plus de Phîlbfophe qui ofâc 
Soutenir avec les anciens , peut-être même 
n’en eft.il plus de capable de penfer que quel- 
ques 

* PI. XLI. fig. i & z. 
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ques parties d'une plante peuvent , en fe 
pourriflant , devenir un ver, une mouche, 
en un mot un Infeète, qui eft un afiemblage 
de tant d’admirables organes. Ceux qui ont 
cru que les racines des arbres, en pompant 
le fuc nourricier de la terre, atdroient avec 
ce fuc, les œufs que des Inle&es avoient lo- 
gés dans la terre: qui ont cru que ces œufs, 
après avoir paflfé dans les vaifleaux de l’ar- 
bre, étoicnc arrêtés quelque part dans les 
feuilles, dans les boutons , dans l’écorce, 
&c. qu’ils y occafionnoient la production 
d’une galle; ceux-là, dis-je,raifonnoient plus 
en Phyflciens, mais en Phyflciens trop peu- 
inftruits du génie des InfeCtes , & qui ne fai- 
saient pas allez d’attention à la petitefle du 
diamètre des vaifleaux des plantes, lorfqu’ils 
vouloient y faire entrer des œufs, comme du 
limon & du gravier entraînés par l’eau , en- 
trent quelquefois dans le corps d’une pompe. 

Rédi qui avoit déclaré une guerre fi au- 
thentique aux préjugés, &quia mieux com- 
battu que perfonne une grande partie de ceux 
qui règnoient de fon tems parmi les Natu- 
ralises ; qui a fi bien démontré combien il 
était ridicule de faire naitre des vers de la 
pourriture; qui a montré l’origine fure de 
ceux de plulieurs Efpèces: Rédi lui-même,, 
malgré l’exadtitude & la netteté de fon el- 
Jrit, a donné dans une des plus bizarres ima- 
ginations, lorfqu’il a voulu rendre raifon de 
'origine des vers des galles: il n’a pu fe ré- 
soudre à les faire naitre de la limple corrup- 
tion, mais il a imaginé dans le» arbre* & dans 
‘ • t & les 
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les plantes une ame végétative, qu’il a char- 
gée du foin de produire ces vers ; & fi on 
n’étoit pas content d’employer à un fi noble 
ouvrage une ame Amplement végétative, il 
étoit difpofé à accorder qu’elle étoit déplus 
fenfitive. Il a fait agir cette même ame pour 
produire les vers des cerifès & des autres 
fruits, comme il l’a occupée à former les vers 
des galles. Il n’eft peut-être rien de plus capa- 
ble d’humilier ceux qui raifonnent lé mieux ,& 
de leur infpirer une jufte défiance des idées 
nouvelles qui peuvent s’offrir à eux, que de 
voir qu’un fi bel efpritraic pu adopter un i’enti- 
ment fi peu vraifemblable, ou pour trancher 
le mot , n pitoyable ; & cela , après avoir pour- 
tant balancé s’il ne luivroit pas celui qui étoit 
fi naturel', & qu’il étoit même porté à croire 
vrai ; car il avoit penfé que les mouches pou- 
voient dépofer des œufs dont lés vers des 
galles fortoient. Il étoit afiurement très ca- 
pable de lever lès difficultés qui luifaifoient 
peine. Une de ces difficultés ell, de ce que 
les galles paroifient auffi-tôt que les feuilles 
d’arbres; elle eft levée par ces galles dans 
lefquelles nous avons vu des vers ou des mou- 
ches renfermées pendant tout l’Hiver. Les 
mouches peuvent fortir de ces galles avant 
que les feuilles commencent à fedéveloper , 
& être en état d’aller pondre des œufs qui 
occafionneront la production de nouvelles 
galles. Enfin , les mouches nées dans les 
galles pendant l’Eté & l’Automne, & qui en 
font forties dans ces faifons, peuvent, com- 
me, tant d’autres mouches , trouver des ré- 
duits. 
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, doits dans lefquels elles confervent leur vie 
pendant l’Hiver , & d’oii elles fortent au Prin- 
tems, pour multiplier leur Efpèce. 

Un aufti excellent elprit qu’écoic M. Mal- 
pighi, ne pouvoit manquer d’avoir des idées 
jultes fur l’origine des vers des galles : non- 
ieulement il a penlé, mais il a prouvé qu’ils 
venoient d’œufs dépofés par des Infeétes 
femblables à ceux dans lefquels ils fe dévoient 
transformer. Son attention à obferver, l’a 
fait parvenir à furprendre une petite mouche 
fur un bouton de chêne, qui y étoit occupée 
à pondre; il a vu qu’elle avoitintroduit dans 
une feuille des œufs femblables à ceux qu’el- 
le avoit dans le corps. Je fai mieux que 
perfonne combien cette obfervation eftheu- 
reufe ; malgré toute l’envie que j’ai eu d’en 
faire une pareille , je n’ai pu y parvenir ; 
j’ai pourtant eu recours à un moyen donc 
j’avois beaucoup efpéré. Un grand nombre 
de mouches étant lorties, & d’autres étant 
prêtes à fortir des galles chevelues du rofier, 
je portai le poudrier dans lequel étoient les 
mouches & les galles, fur un rofier fauvage; 
je perçai le couvercle du poudrier, pour 
faire entrer dans le poudrier le bout d’une 
branche du rofier; j’eus foin de bien boucher 
tous les vuides qui étoient entre le trou & la 
branche, <$t de fulpendre & d’arrêter le pou- 
drier de manière qu’il ne pût être agité par 
le vent, ni faire fouffrir par fon poids le 
bout de la branche. J’avois efpéré que les 
mouches qui avoient à leur difpofition une 
branche de l’arbrifleau qu’elles aiment, & 
qui n en avoient qu’une, y dépoferoient 

leurs 
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leurs œufs, & y feroient naitre des galles. 
Tout me fembloit préparé à merveille ; mais 
la plus effentielle des circonftances pour le 
fuccès, manquoit: il eût fallu d’abord que 
les mouches que j’avois renfermées avec une 
branche, euffent été de celles qui font nai- 
tre des galles, & elles n’en étoient pas ; j’a- 
vois pris pour les véritables mouches des 
galles , une Efpèce d’ichneumons bruns * , 
dont j’ai parlé ci-deflus. Je rapporte volon- 
tiers des tentatives qui n’ont peut-être man- 
qué de réufliir que par mon ignorance, afin 
que des obfervateurs mieux inftruits puis- 
sent les répéter , après avoir mieux choifi 
les mouches ; ils auront probablement le 
plaifir de voir ces mouches piquer la bran- 
che qui aura été mife à leur difpofition , 
& de voir croître des galles fur les piquû- 
res. D’ailleurs mon expérience, toute man- 
quée qu’elle a été , n’eft pas abfolument 
inutile ; elle confirme ce que nous avons 
avancé plufieurs fois , que les mouches ich- 
neumons ne font point naitre les galles, 
quoique ce foit dans leurs cellules qu’elles 
prennent leur accroiflement , & qu’elles fe 
transforment. 

Toujours eft-il certain & connu, que les 
mouches dépofent des œufs dans les par- 
ties des plantes & des arbres , fur lefquel- 
les des galles croiflent par la fuite ; mais 
ce qui m’a paru demander à être éclairci , 
c’elt fi les galles dont les Inle&es font des 
vers qui fe transforment en mouches, dé- 
voient 
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voient leur accroiflement au ver , ou aux 
vers, comme les veilles oh logent les pu- 
cerons doivent leur accroiflement à ces pu- 
cerons; ou ü l’œuf dépofé dans la plante, 
fuffit pour faire naître & pour faire croî- 
tre la galle*; c’eft-à-dire, fl la galle ne fe 
forme & ne croît qu’après que te ver eft 
né, ou fi la galle qui doit loger & nourrir 
le ver, fe forme avant même qu’il foit for- 
ti de l’œuf. Pour décider cette queftion, 
j’ai ouvert des galles de chêne en grains 
de grofeilles; j’ai ouvert des galles en pom- 
mes du même arbre , dès que j’en ai pu 
trouver , c’eft-à-dire , dans un tems oli les 
chênes ne faifoient que commencer à mon- 
trer des feuilles. J’ai ouvert alors de ces 
galles très petites, & j’en ai ouvert qui a- 
voient déjà la groffeur à laquelle elles dé- 
voient parvenir; j’ai vu que la cavité uni- 
que qui eft au centre de chaque galle en 
grain de grofeille , étoit bien formée, & 
que toutes les cavités qui fe trouvent dans 
l’intérieur des galles en pomme , l’étoient 
de même. Dans l’unique cavité ou cellule 
des unes , & dans toutes les cavités des 
autres, j’ai trouvé un petit corps blanchâ- 
tre , tranfparent , & de figure à-peu-près 
fphénque. .Je fuis parvenu à l’en tirer avec 
la pointe d’une épingle ; ce petit corps n’é- ' 
toit point un ver , il ne pouvoit être autre 
chofe que l’œuf ob le ver étoit contenu. 
L’envelope de cet œuf eft membraneufe, 
aufîi l’œuf eft-il un peu mollet ; la preflion 
de l’épingle pouvoit le rendre un peu moins 
ibérique, un peu oblong. Dans cc petit 

corps 
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corps tranfparent, on apperçoit un endroit 
plus oblcur que le refte , d’une couleur jau- 
nâtre. J’ai déchiré l’envelope immédiate de 
quelques-uns de ces œufs , leur intérieur mis à 
découvert a paru rempli d’une matière gluan- 
te aufll tranfparente que le blanc des œufs or- 
dinaires , mais peut-être plus épaifle. De ces 
obfcrvations, qu’il m’a été aifé de répéter un 
grand nombre de fois , il fuit que l’accrois- 
lement des galles de ces différens Genres, 
fe fait avant que le ver foit forti de l’œuf; 
que quand il nait, fon logement eft tout fait, 
vx n’a plus, ou peu à croitre. 

Mais une remarque qui ne doit pas être 
pafl'ée fous filence, c’eft que l’œuf que j’ai 
trouvé alors dans la galle, m’a paru confi- 
dérablement plus gros que les œufs de mê- 
me Efpèce ne le font lorfqu’ils fortent du 
corps de la mouche; confidérablement plus 
gros que ceux qu’on fait fortir du corps des 
mères mouches , quelque prochain que foit 
le tems de leur ponte ; tous ceux que j’ai 
fait fortir du corps de ces mouches que j’ai 
écrafées , étoient d’une prodigieufe petitef- 
le. il m’a donc paru certain que l’œuf avoit 
cru, & avoit confidérablement cru, dans la 
galle. Nous ne fommes accoutumés à voir 
que des œufs entourés d’une coquille inca- 
pable de s’étendre ; mais pourquoi des œufs 
auxquels la Nature n’a donné pourenvelope 
qu’une membrane flexible, ne pourroient- 
ils pas croître? l’envelope de l’œuf peut être 
ici ce que font les membranes fous lefquelles 
font renfermés les fœtus humains & ceux 
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des quadrupèdes. La Nature a conftitué les 
œufs de quelques autres Infectes de manière, 
qu’ils font capables d’accroiflement : tels font , 
félon M. Vallifnieri, les œufs des mouches 
à feie , qui donnent naiiïance aux faufiles 
chenilles qui vivent fur le rofier. 

En examinant des feuilles de chêne, en 
épluchant avec attention des boutons du 
même arbre, j’ai vu bien des fois des œufs 
de différente grandeur & de différente figure, 
collés contre une feuille , ou fous le pli 
d’une feuille; mais qu’on ne croye pas que 
ce font des œufs ainfi. laiffés fur des feuilles, 
qui occafionncnt la production des galles; 
j’ai été difpofé à le penfer lorlque j’étois in- 
certain fi l’accroifièment de la galle étoit dû 
au ver , ou à l’œuf; mais dès qu’il efb dû à 
l’œuf , il n’y a nulle apparence que l’œuf 
Amplement pofé fur une, partie de lapîante, 
pût y faire naître une excroiffance confi- 
dérable ; il faut quelque chofe de plus ; il 
faut qu’il y ait eu une blefiûre faite a la par- 
tie qui doit par la fuite végéter plus vigou- 
reufement, ou d’une autre manière que le 
refte. La mouche entaille , ou perce une 
certaine partie de la plante, ou ae l’arbre; 
dans les entailles, ou dans les trous qu’elle 
a faits, elle loge un ou plufieurs œufs; ils 
y font en fureté; ils y font humectés par le 
fuc qui s’épanche de la bleflure , «5c bien-tôt 
il fe formera là une excroiflance qui les en- 
velopera de toutes parts. 

Nous avons vu que certaines galles fer- 
vent à élever des InfeCtes qui fe métamor- 
phofent en Icarabés ; que des monltruofités 
7m*. III, Part. II. M a lia- 
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analogues aux galles , donnent un nid à des 
Infettes naiflans, qui deviennent des punai- 
fes ; que de véritables chenilles croiflent 
dans d’autres galles, & s’y transforment en 
papillons ; que plulieurs autres Efpèces de 
galles donnent le logement & la nourriture ' 
a des vers qui doivent prendre la forme de 
mouches à deux ailes ; que des faufles che- 
nilles vivent dans d’autres galles , jufqu’à ce 
que le tems oh elles doivent" fe préparer à 
leur métamorphofe , foit proche ? jufqu’à 
ce qu’elles foient prêtes à devenir des mou- 
ches à quatre ailes, d’une Clafle fingulière 
appollée des motuhes à Jcie. Mais nous avons 
défigné ci-devant un autre Genre de mou- 
ches à quatre ailes, comme celui à qui ap- 
partiennent les mouches qui occafionnent lq 
plus d’Efpcces de galles fur le chêne , fur 
les autres arbres , fur les plantes. Plus de 
.galles font dûes aux mouches de ce feui Gen- 
re, qu’aux Infe&esde toutes les autres Clas- 
fes , pris enfemble; & par-là il mérite que 
nous nous arrêtions à le faire mieux connoi- 
tre que nous n’avons fait. Nous nous fommes 
prefque bornés à dire que les mouches de ce 
Genre font brunes ; nous verrons qu’elles 
ont toutes été bien pourvues par la Nature 
d’inürumens néceffaires pour taire des trous 
ou des entailles dans les parties des plantes 
& des arbres, & pour y dépofer leurs œufs. 

Pour nous fixer à une Efpèce de ces 
mouches, entre laquelle & toutes les au- 
tres Efpèces du même Genre, nous ne trou- 
verons pas des variétés conûdérablcs , nous 

con- 




d e s Insectes. - 

conüëérerons d’abord la mouche * des gai- 
des prefque ligneufes en grofeilles f . C’eft 
vers le commencement d’Oétobre que j’ai 
eu cette mouche, & que je l’ai eue autant 
que j’ai voulu. Sa tête n’a rien de fort re- 
marquable; elle porte deux antennes allez 
longues proportionnellement à la grandeur 
du corps; elle ell munie de deux dents ou 
ferres, qui font les prémiersinftrumens donc 
elle doit faire ufage après fa transformation; 
- c’eft avec ces dents qu’elle doit percer dans 
la galle un trou rond, propre à lui permet- 
tre d’en fortir ; cet ouvrage elt celui de tou- 
tes les mouches à quatre ailes du même 
Genre. Si on ouvre la galle pendant que 
rinfe&e elt dedans, foit fous la forme de ver, 
foit lous celle de nymphe, on ne peut ap- 
percevoir aucune communication de l’inté- 
rieur de la galle, avec Pair extérieur. Les 
Inléûes des galles des feuilles de faule&d’o- 
fiert,& les Infe&es des galles du limonium$, 
dont nous avons parle , en ufent autre- 
ment; les prémiers font des faufles chenil- 
les, dont les transformations ne fe font pas 
dans la galle même: & les autres font de 
véritables chenilles qui fe métamorphofent 
dans la galle , mais en un papillon , qui , 
comme tous les papillons, eft dépourvu de 
dents. Le corcelef de notre mouche f des 
galles ligneufes en grofeilles eft allez grand 
par rapport à la longueur du corps ; il eft 

brun, 
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brun, mais il l’eft moins que la tête; la lou- 
pe fait découvrir qu’il eft chargé de poils. 
Le corps eft d’un brun très luifant. C’eft de 
la figure du corps qu’on doit tirer les carac- 
tères du Genre des mouches , auquel cette 
JElpèce appartient; la partie par laquelle le 
corps eft attaché aucorcelet, eft aufii dé- 
ifiée qu’nn fil. Le corps eft court; mais ce 
qui lui donne un air qui lui eft propre, une 
forme différente de celle du corps des mou- 
ches des autres Genres, c’eft qu’il a moins 
de diamètre d’un côté à l’autre, que dudefi- 
fus au défions. C’eft fur-tout le defious du 
ventre qui a une forme différente de celle 
du deffous du ventre des autres mouches; il 
a en auelque forte celle d’une carène de 
vaiffeau. Imaginons le vaifleau renverfé, ou, 
ce qui eft la même choie, que nous avons 
mis la mouche le ventre en haut ; depuis 
le corcclet jufques vers la moitié de la lon- 
gueur du corps * , il y a une cfpèce d’arrê* 
te, ou plutôt de tranchant; le mot de tran- 
chant ne dit rien de trop, car chaque an- 
neau eft couvert par une pièce d’écaillc 
qui eft une cfpèce de ceinture, ou d'an- 
neau ouvert, dont les deux bouts vien- 
nent' s’appliquer l’un contre loutre en des- 
fous du ventre, & former par leur ren- 
contre une arrête aiguë. Là les deux bouts 
de l’anneau écailleux ne font qu’appliqués 
l’un contre l’autre; il eft ailé de le recon- 
noitre , fi on tâche de les écarter avec u- 
ne pointe fine. S’ils ne poiivoient pas s’é- 
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carter de la forte, le ventre de l’Infefte ne 
pourroit pas fe gonfler plus dans certains 
tems que dans d’autres, & il lui eftnécefl'ai- 
re de le pouvoir. Vers le milieu du ventre *, 
cette arrête manque , elle femble abbattue de- 
puis cet endroit jufqu’à l’anus 0 ; c’eft à di- 
re , que les deux bouts de chaque écaille 
de l’anneau laiflent là un petit intervalle 
entre ciré. Là aufli ils forment une efpècc 
de couîifle où font logées des parties qui 
méritent d’étre connues, lavoir une efpèce 
de tarrière en forme d’aiguillon , & deux 
pièces beaucoup plus grofles , qui lui fervent 
d’étui. Il ne faut que preiler entre deux 
doigts le ventre de la mouche , & augmen- 
ter doucement les degrés de preflion , pour 
obliger ces parties de fe mettre à découvert, 
& de montrer d’où leur jeu dépend. Lepré- 
mier degré de preflion force feulement les 
deux pièces f qui compofent l’étui , à s’é- 
carter l’une de l’autre, & allez pourpermet* 
tre de diftinguer l’aiguillon qui eft entre el- 
les deux, & contre lequel elles ne fontplus 
alors auflfi exactement appliquées qu’elles l’é- 
toient auparavant. Le contour de l’anus, o , 
paroît alors; il eft circulaire & bordé de poils. 

. Si on prefle enfuite davantage, on oblige 
l’aiguillon J à fortir de fon étui , à s’élever ; 
on reconnoit qu’il eft d’une fubftance ana- 
logue à la corne , & d’un brun châtain , com- 
me le font les aiguillons ou les inftrumens 
équivalons de beaucoup de mouches plus 
grofles. On voit qu’il vient de l’endroit où 
40* l’ar- 
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l’arrête du ventre commence à être abbattuc 
que là eft une pièce écailleufe qui avance un 
peu fur la coulifle, & que c’eft deflous cet- 
te piece que pafle l’aiguillon. Mais on ne le 
voit pas encore dans toute fa longueur ; il 
paroît bientôt plus long, li on preffele ven- 
tre davantage ; on l’oblige de fortir du ven- 
tre dans lequel il eft logé en grande partie. 
La preflion augmentée contraint aufli l'anus* 
à devenir plus éloigné qu’il ne l’eft dans l’état 
naturel, de l’endroit oïl l’arrête commence 
à manquer, & otn eft l’origine de la coulif- 
fe b. Les bouts de chacune des pièces be , 
be , qui compofent l’étui, fe trouvent ce- 
pendant toujours à mémediftance de l'anus, 
d’oh il fembleroit que ces pièces s’allongent; 
mais ce qui eft plus vrai, & ce qui eft plus 
remarquable, c’eft que la tig e£/>, bp , pour 
ainfi dire, de chacune de ces pièces étoit 
dans le corps , & que la preflion l’en a fait 
fortir. Qu’on poulie plus loin la preflion y 
& jufqu’au dernier point oll elle peut être 
portée , tout cela devient plus fenfible; l’ai- 
guillon f paroît plus du double, & près du 
triple plus long qu’il ne l’étoit d’abord; l’a- 
nus o s’éloigne davantage de l’origine de la 
codifie , mais ce n’eft pas en ligne droite 
qu’il s’en éloigne, il pafle du côté du dos, 
& la partie de chacune des pièces de lacou- 
îifle qui eft fortie du ventre , fe recourbe 
en arc. 

On voit par-là que dans l’état naturel , ou 
plus exactement, dans l’état le plus ordinai- 
,«* .* . xe^ 
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re', il n’y a qu’une partie de l’aiguillon , un 
peu plus du tiers de fa longueur , qui foie 
hors du corps ; cette dernière partie de l’ai- 
guillon eft cependant très bien cachée-, elle 
e(t logée dans un étui formé par deux piè- 
ces , dont chacune l’égale en longueur, & 
donc chacune eft creulée en goutière. Ces 
deux goutières compofent le tuyau creux oh 
cette partie de l’aiguillon eft à l’aife & bien 
renfermée ; le refte & la plus longue partie 
de ce meme aiguillon eft dans le corps delà 
mouche, & elle y a aufli fon étui , mais un 
etui formé par deux lames plattes. Chacu- 
ne de çes lames, qui fait moitié de l’étui in- 
térieur , eft la tige de chaque moitié de l’étui 
extérieur; les parties qui compofent celui-ci,, 
iont a-peu-près rondes, aufli larges qu’épaif- 
les; ces dimenfions ne les empêchent pas 
de fe placer commodément en dehors du 
corps: mais les parties des mêmes pièces- 
qui formant l’étui intérieur, font larges & 
minces , l’endroit oh elles font logées de* 
mande qu’elles aient cette forme. 

La portion de l’aiguillon qui refte con* 
ftamment en dehors du corps , eft donc pe- 
tite en comparaifon de celle qui eft logée 
dans le corps même; - comment celle-ci s’ÿ 
loge-t-elle? non feulement elle eft plus lon- 
gue que la diftance qui eft depuis l’endroit 
ou elle y entre jufqu’au corcelet, elle eft 
beaucoup plus longue même que le corps 
entier ; cette partie d’ailleurs eft incapable 
(rallongement & d’accourciflement,' elle eft 
d’une efpèce de corneou d’écaille ; ellen’eft 
point mufculcufc. Il eft donc évident qu’el- 
M 4 le 
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le doit être contournée dans le corps d’une 
façon qui lui fafl'e trouver un efpace iuffi- 
fant pour fe loger dans une étendue trop 
courte pour qu’elle y puifle être placée en 
ligne droite. La Nature a employé ici une 
méchanique dont elle nous a déjà donné un 
exemple dans un plus grand animal , & up 
exemple qui a été admiré par des Savans il- - 
luftres en Méchanique & en Anatomie, en- 
tre autres par Mrs. de la Hire & Meri. Je 
veux parler de l’allongement , ou plutôt de 
l’allongement apparent de la langue du pi- 
vert. On fait que le pivert peut porter loin 
fa langue en dehors de fon bec ; fa langue 
cependant eft courte , comme l’a très bien 
remarqué M. Meri,. & très incapable d’être 
allongée fi conûdérablement ; mais l'on os 
hyoïde, l’os auquel elle tient , eft une ef- 
pèce de lame ofîèufe, roulée en quelque for- 
te comme un refîort de montre. Ainii dès 
que l’os hyoïde le déroule , la langue effc 
portée hors du bec , & y eft portée d’au- 
tant plus loin qu’il fc déroule davantage. 

Ce qui a été fait pour la langue du pivert, 
ou plutôt pour fon os hyoïde, l’a été pour 
l’aiguillon de nos mouches ; l’allongement 
de l’un & celui de l’autre dépendent de la 
même méchanique , appliquée pourtant un 
peu différemment. L’aiguillon de la mou- 
che , après être entré dans de corps , fe 
courbe pour fuivre la convexité du ventre*,, 
il va ainfi jufqu’aflez près du corcelet; là en 
continuant de fe courber , ou même en fe 
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courbant davantage , il retourne fur Tes pas; 
il revient du côté du derrière , en fe tenant 
au-defl'ous de la ligne qui marque la lon- 
gueur de la partie fupérieure du corps. Il 
va ainfi jufqu’alTez près de l’anus ; c’elt' là 
qu’il fe termine, & qu’eft fon attache. Ce 
bout de l’aiguillon qui en doit être regar- 
dé comme la bafe , eft donc fixé dans le 
corps prefque vis-à-vis & au-deflus de l’en- 
droit où elt l’autre bout du même aiguil- 
lon , où cfl fa pointe. Ainfi au cas que l’ai- 
.guillon n’eût point de courbure , il auroit 
une longueur double de celle du corps , 
puifqu’il va de l’anus jufqu’au corcelet , en 
Suivant la concavité intérieure du dos; & _ • 

que du corcelet il fe rend à l’anus , en fui- 
vant moitié en dehors & moitié en dedans 
le contour du ventre. Si cependant l’appui 
de la baie de l’aiguillon étoit fixe, l’aiguil- 
lon , malgré toute fa longueur, ne pourrait 
pas fortir du corps fenfiblcment plus qu’il 
.en fort dans les tems ordinaires ; mais fi la -* 
bafe de l’aiguillon peut s’approcher, & s’ap- 
procher beaucoup du corcelet , alors l’ai- 
guillon pourra fortir, & pourra être forcé 
de fortir beaucoup; aufii tout a été difpofé 
pour que fa bafe fût mobile. K eus avons 
dit qu’elle eft attachée près de l’anus, & 
nous avons vu qu’à mefure que la prellïon 
des doigts force l’aiguillon à paroître plus 
long en dehors du corps, l’anus * s’éloigne 
du defious du ventre , qu’il pâlie du côté du 
M j - dos 
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dos, & qu’il s’approche ainfi déplus en plus-, 
du corcelet.. ' 

Ce n’eft pas fur la néceffité d’üne pareilte: 
méchanique, que nous avons déterminé -la 
courbure que l’aiguillon a dans le corps ; eu; 
fi nous avons imaginé qu’elle devoit être tel- 
le, nous n’avons die qu’elle l’eft , qu’après. 
J’avir mife à portée de nos veux: tout ob- 
fervateur qui en aura envie, pourra-voir le- 
fingulier contour que l’aiguillon fait dans* 
les mouches de ce genre. Je l’ai yu d’a- 
bord dans des mouches * qui ne. font ior- 
ties qu’après l’Hiver des galles demi*ligneu. 
fes en grofcilles , & qui , malgré la forme, 
de leur coïps, m’ont laifle incertain fi elles, 
viennent des vers habitans naturels de ces 
galles, fi elles viennent d’une Efpèce parti- 
culière de ces vers; car elles font difiéren- 
tes des mouches qui font forties chee moi: 
des mêmes galles pendant l’Automne, &. 
leur corps a de commun avec celui des ich- 
neumons, d’être joint au corcelet par un fi- 
let d’une longueur fenfible. D’ailleurs la 
forme du corps de cette mouche efl: fem-- 
blablc à celle du corps des mouches aux- 
quelles la plupart des Efpèces de galles dor- 
ventfleUr naifiance; leur aiguillon eft fem-- 
blablement placé en dehors du corps, & 
c’clt par la même méchanique qu’il s’y mon- 
tre plus long. En prefiant le corps de ces 
mouches pour obliger l’aiguillon a fortir, il 
m’eft fouvent arrivé de le dçtacher du cor- 
celet, & il m’efi: arrivé en le détachant-, 
d’emporter un petit morceau d’écaille qui 

*• laif- 
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JàifToic une partie de l’intérieur à découvert; 
c’eft alors que j’ai commencé à voir dans 
le corps même une portion du contour de 
l’aiguillon % & que j’ai été invité à voir da- 
vantage , en emportant d’autres lambeaux 
d’anneaux avec une pointe fine. 

Mais ce que j’avois vu d’abord fur ces 
mouches, dont la vraie origine eft fulpede, 
je l’ai vu enfuite parfaitement fur les vérita- 
bles mouches f des galles chevelues & des 
galles chauves' de l’églantier ; & on le ver- 
ra de même quand on voudra tenter une 
efpèce de difledion,qui n’eft pas aufli diffi- 
cile qu’on pourrait fe l’imaginer. Elle de- 
vient même très-fimple , fi on eft muni , 
comme je le fuis , de lunettes aufli fortes 
que des loupes; alors les yeux ont le fecours* 
d’un verre qu’on n’eft point obligé de te- 
nir, & les deux mains font libres ; l’une 
tient l’infecte, pendant que l’autre le diffè* 
que. Je profite avecplaifir de cette occafion 
d’avertir combien les lunettes en loupe peu- 
vent être utiles à ceux qui veulent difïe-- 
quer des Infcdes. Mais pour revenir à nos 
mouches, pendant que j’en tenois une d’une 
main, l’autre main armée d’une lancette tran- 
chante, ou de cifeaux très fins, emportoit une • 
très longue portion des écailles du dos ;dès 
que cette portion étoit emportée, il m’étoit 
aiféde voir l’aiguillon £ qui étoit appliqué au 
paravant contre la concavité de la partie 
enlevée. . 

. J’ai vu quelquefois, & encore mieux, com- 
ment cet aigulhon eft difpofédans l’intérieur 
M 6 de 
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delà mouche, en m’y prenant d’une autre: 
manière: je faifois une plaie à la mouche > 

& il n’importe pas trop qu’elle foit faite du 
côté du clos , ou du côté du ventre. Des 
parties intérieures & molles ne manquoienc 
pas de fe prélènterà l’ouverture de la plaie; 
je les tirois en dehors avec la pointe d’une 
épingle, &je tirois le plus que je pouvois 
de celles qui les vouloicnt fuivre. Je vui- 
dois ainfi le corps de la plupart de les par- 
ties charnues. Le corps ainfi vuidé*, & 
regardé vis-à-vis le grand jour , avoit un de- 
gré de tranfparence plus que fufnfant pour 
me permettre de voir tous les contours que 
l’aiguillon prend dans le corps. 11 y eft mieux 
alîujetti que les parties molles que j’en avois 
ôtées, & la pofition n’a voit pas été déran- 
gée. Il ne m’eft relié qu’à bien voir les pic- * 
ces qui lui doivent lervir d’étui dans Tinté'- 
rieur du corps ; mais elles font plus blan- 
châtres & plus tranfparentes que l’aiguillon, 

& il ne m’a pas été poffible de lesdittinguer 
bien nettement, quoiqu’elles aient plus de 
Volume.. 

Ces aiguillons longs, & môme forts par 
rapport à la grandeur de nos mouches , ne 
leur ont point été donnés par la Nature pour 
s’en fervir à blelfer d’autres animaux. On 
a beau inquiéter les mouches de nos galles, 
les tourmenter, elles ne font point de ten- 
tatives pour nous piquer, comme les abeil- 
les, les guêpes, & tant d’autres mouches 
enferoient en pareil cas. L’aiguillon leur a 

été 
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été accordé pour faire des bleflùres , & des 
bleiïures- allez profondes, à des parties d’ar- 
bres & de plantes. Pour produire cet effet, 
il lui falloit de la longueur & de la roideur. 
Si on l’obfcrve au microlcope, on voit que 
fon bout eft dentelé, à peu-près comme les 
fers de flèches ; ce qui le rend propre à fai- 
re les fondions d’une efpèce de Icie , ou 
plutôt d’une efpèce de tarrière ; ce dernier 
nom eft auffl celui que nous lui donnerons 
volontiers. Cette tarrière eft elle-même l’é- 
tui d’un véritable aiguillon. Oandonlacon- 
fidère au grand jour avec une loupe très for- 
te, on diftingue très bien une pointe extrê- 
mement fine *, qui fort tantôt plu* & tantôt 
moins du boutde la tarrière ; il y a des tems oü 
ectte pointe rentre entièrement dans la tar- 
rière. Enfin, le tranfparent de la tarrière per- v 
met d’appercevoir le corps long qui occupe fa 
cavité, de le voir avancer , & le retirer en ar- 
rière fucceflivement, & cela avec vîtefie, à 
mefure que fa poihte fort en dehors, ou 
qu’elle rentre en dedans. 

Si on prefle outre mefure lô ventre de ces 
mouches armées de tarrière & d’aiguillon, fi 
on le fait crever, on en fait fortir un très 
grand nombre de petits corps blancs*, qui 
ont bien la figure des œufs, & qu’on ne peut? 
prendre pour autre chofe que pour des œufs. 
C’eft au moyen de la tarrière & de l’aiguil- 
lon, que la mouche prépare des places à cha- 
cun de ceux qu’elle fait fortir naturellement 
de fon corps; & c’eft au moyen de ces mê- 
M. 7 -, mes 
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mes inftrumens, qu’elle les conduit dans les 
places qu’elle leur a préparées. Mais c’elt 
ce que des mouches plus grottes & d’un au- 
tre Genre, qui ont des inftrumens équiva- 
lens à ceux des mouches des galles , nous 
mettront en état de mieux expliquer dans la 
fuite. 

Parmi les mouches * des galles en arti- 
chaut, affez femblables aux mouches des gai* ’ 
les ligneufes en grains de grofeilles , & à cel- 
les de quantité d’autres galles , on en trou- 
ve beaucoup qui diffèrent de ces autres mou- 
ches , parce qu’ellesontauderrière une queue 
menue & courte qui fe relève en haut f-, el- 
le n’eft prefque qu’un mammelon. Quand 
on examine cette queue, on voit qu’elle eft 
formée par les boucs des deux pièces J , qui 
compolent l’étui extérieur de la tarrière. Ici 
les deux pièces font plus longues ou vont un 
peu plus loin, que les pièces pareilles des 
autres mouches ; du refte, leur ligure & leurs 
ufages font les mêmes. Mais ce qui no.us- 
a déterminé principalement à ne pas o- 
mettre cette remarque,, e’eft que parmi les 
mouches des mêmes galles en artichaut » 
j’en ai trouvé plufieurs à qui cette queue 
manquoit ; elles étoient aufli dépourvues 
Rl’étui de tarrièTc , & de tarrière. Celles-là 
étoient lans doute les mâles , à qui de pa- 
reils inftrumens étoient inutiles ; ces mou- 
ches n’avoient point d’œufs dans le corps. 
Cette remarque eft d’autant plus nécellaire , 

qu’il 
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qu'il arrive fi ordinairement de ne voir for- 
tir des galles que des mouches à tarrière, 
qu’on pourroic être porté à croire que tou-- 
tes ces mouches fonc mâles & femelles ; on 
en doit feulement conclurre que les femel- 
les font plus communes. Il m’a fembléaufîî 
qu’elles lôrtent des galles beaucoup plus tôt 
que les- mâles, & c’eft ce qui fait qu’on re- 
marque moins ceux-ci , parce que les mou- 
ches qui font forties les prémières, fe fonc. 
faifics de potre attention. 

Si on examine des Infeétes ailés des gal- 
les de Claffes ou de Genres diftérens du Gen- 
re ordinaire des mouches des galles duché- 
ne, & des Infeétes dont les femelles, com- 
me celles des dernières mouches, doivent, 
loger leurs oeufs dans la fubfiance intérieu- 
re dé quelque partie de plante, on leur trou- 
vera des inftrumens équivalens à ceux de 
ces mouches ; mais qui ne feront pas tou- 
„ jours faits fur le modèle, des leurs , ni dif 
pofés de la même manière. Les mouches- 
femelles qui viennent des faufles chenilles 
n’ont point une tarrière , mais elles ont u- 
ne icie dont le jeu & la flru&ure font ad- 
mirables ; nous différons- pourtant à décrire • 
cette feie, jufqu’à ce que nous en foyons à 
l’hiftoire générale de ces mouches, qui nous, 
obligera d’en parler au long. Il fuffit àpré- 
fent qu’on fâche- que les mouches des îaufi 
fes chenilles des galles du iaule,,de l’ofier, 
&e.« ont un infiniment très- propre à faire 
des entailles, pour n’être pas embarraffé de 
favoir comment elles peuvent introduire leurs- 
œufs dans la fubfiance d’une, feifille. 

Les 
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Les mouches à deux ailes qui nous font 
les plus connues, comme celles de la vianv 
de, 6c celles de divers Genres qui appar- 
tiennent à la même Clalîe , n’ont point au 
derrière d’inllrument propre à faire des in- 
citons; elles n’en ont pas befoin. Mais un 
tel inftrument me paroifloît néceflaire aux 
mouches à deux ailes qui viennent des gal- 
les; il m’a paru, par exemple, que je de- 
vois trouver quelque inllrument propre à 
produire cet effet, au derrière des mouches * 
des galles du chardon hémorroïdal. Je n’ai 
pas manqué aufli d’obferver leur partie pof- 
térieure; celle des mâles m’a paru affezièm- 
blable à la partie poitcrieurc des mouches 
mâles de la viande; mais j’ai trouvé le der- 
rière des femelles armé, comme j’avoispen- 
fé qu’il devoit l’être. De leur dernier an- 
neau part une efpèce de tuyau t de même 
iubftance que les anneaux , 6c d’une afiez 
jolie forme ; il fc renfle un peu au-dcilus de 
Ion origine, il y prend une panfe fembla- 
ble à celle de plufieurs de nos vafes , & de 
là il diminue infenfiblement de diamètre ju£ 
qu’à ion bout qui efl: terminé par un plan cir- 
culaire. La mouche en vie que je tenois en-» 
tre mes doigts, faifoit iortir en certains mo- 
mens , du centre du bout circulaire , une pe- 
tite pointe. } , qu’elle faifoit quelquefois ren- 
trer fur ie champ , pour la faire fortir da- 
vantage dans l’inftant fuivant. La preffion 
de mes doigts la força de me montrer dans 

toute. 
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toute fa longueur la partie* à laquelle appar- 
tient cette pointe, & d’autres mouches me 
l’ont fouvent montrée, fans que je leur aye 
fait de violence. Quand la pointe ell por- 
tée auffi loin qu’elle le peut être , on voit 
qu’elle cil l’extrémité d’un outil écailleux de 
couleur de marron , dont la figure reflemble 
allez à celles de certaines lancettes. Ce n’cft 
pourtant que par fa pointe que cet outil peut 
• . entailler, les bords ne font pas tranchans, 
ils font arrondis , & même un peu relevés 
àu-deflus du relie, du côté de la furface (i> 
périeure. Du côté de la furface oppofée , 
on voit tout du long de cette efpèce de l£> 
me, une fente légère f, qui indique que 
cette pièce n’elt pas auffi limple qu’elle le 
paraît ; que, quoiqu’extrêmement mince, 
elle eft peut-être l’étui d’un aiguillon, que 
fon ufage elt analogue à celui des étuis des 
aiguillons de diverles mouches à quatre ai- 
les. Mais il elt difficile de bien voir la com- 
pofition d’une partie fi petite, & d’ailleurs 
je n’ai pas eu un allez grand nombre des 
mouches à qui elle, elt propre, pour être ca 
état d’examiner allez à mon gré fa ftruétu- 
re. Quoi qu’il en foit , on voit au moins 
qu’un Infeélo qui porte au derrière une piè- 
ce dure, faite en lame de lancette très poin- 
tue, eft pourvu d’un infiniment capable d’en- 
, tailler des feuilles ou des tiges de chardon. 
La pièce en lancette a pour baie un tuyau 
ce tt\ qui a aufii quelque choie d’écailleux, 
& qui elt d’une couleur de marron plus pâ- 
le 
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le que celle de la lancette. Le.prémier t 
tuyau #*, dont nous avons parlé, celui qui 
vers fon origine a quelque choie de la for- 
me d’un vafe, eft l’étui de deux autres piè- 
ces, qui, miles bouta bout, ont une lon- 
gueur égale à la fieone.. Quand le prémier 
tuyau feroit plus court , il pourroit pour- 
contenir les deux autres pièces , & ce* 

f #arce que la lancette peut entrer dans> 
tuyau duquel elle part immédiatement. 

Ce dernier eu tranfparenc vers fa bafe; <5t là 
on peut appercevoir dans Ion intérieur qua- 
tre tilets blancs qui fervent au jeu de 1» la»- 
cette.* *»' 

. Si on. ityi troqvQit point* d’inftrument ana- 
logue à quelques-uns de ceux dont nous ve»* 
nons de parler, aux femelles de quelque 
pète d’fnfeête qui prend fon accroilTement 
Sans uné galle ,- il en faudrait conclurre que 
la prémière production de cette galle eflnùt 
à l’Infeâe , qui, après être fora d’un cÊuf 
attaché contre la peau de la plante, apé» 
nétré fous cette même peau ; que cet Infec- 
te occafionne la production de là galle, com- 
me les mères pucerons occafionnent la pro- 
duction de cellqs dans lefquelles elles don- 
nent naiflàncë à une nombreufe famille. . 

* Les mouches des galles en grofeilles , foit 
de celles qui viennent fur lés feuilles , foit 
de celles qui viennent fur les chatons , fôjc 
de celles qui font charnues & qui paroiflent 
au Printems, foit de celles qui font lîgncu- 
fes «St que je n’ai vues qu’en Automne, les 
mouches des galles en pommes du chêne , 
«selles des galles en pommes du lierre ter- 
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relire ; en un mot , les mouches d’un très 
grand nombre , & du plus grand nombre- 
des galles , fe reffemblent extrêmement. 
Qu’on n’en conclue pas pourtant que les 
mouches qui font naitrc des galles de tant 
d’Efpèccs différentes , font toutes de la mê- 
me Efpèce : elles ne font louvent que du 
même Genre, mais c’eft leur petitefle qui 
nous empêche d’appcrcevoir les différences 
qui font entre elles. Qn ne trouvera pas, 
par exemple, aux mouches femelles de plu- 
fieurs galles la petite queue qu’ont les mou- 
ches femelles des galles en artichaut 
les deux pièces qui forment l’étui du bout 
de la tarrière des autres , ne s’avancent 
pas tant vers le derrière , ou par-delà le 
derrière. La mouche femelle de. la gal- 
le du lierre terreftre , a la tête & le cor- 
celet du même brun que le corps ; au-lieu 
que la tête & le corcelet de la mouche 
des galles en artichaut font noirs , & que 
fon corps ett brun. La tête & le cor- 
celet de cette dernière font chagrinés , le 
corcelet de l’autre ne l’eft pas ; mais la 
loupe y fait découvrir beaucoup de poils, 
qu’elle ne fait pas voir -fur le corcelet cha- 
griné. La mouche femelle qui fort des gal- 
les prefque Jigneufes en grains de groleil- 
les, a là tête prefque noire & le corcelet 
brun & Iifïc ; près du derrière fes anneaux 
font plus diftinéts, que ceux de la mouche 
femelle des galles en artichaut. La pièce 
triangulaire de defl'ous laquelle part fon ai- 
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guillon , a un bouquet de poils , & elle eft' 
plus courte que la môme pièce ne l’eftdans 
l’autre mouche. Au contraire, on trouve une 
pièce de cette efpèce *, beaucoup plus Ion- • 
guc & plus pointue que les précédentes , à 
la mouche femelle qui fort des galles ligneu- 
fes des racines de chêne, de ces galles qui 
femblcnt des nœuds de bois. La pièce ana- 
logue à la précédente cil bien encore autre- 
ment grande dans la femelle des vraies mou* 
elles des galles chevelues , & des galles chau- * 
ves du rolier fauvage ; elle | forme un étui 
à celui qui contient la partie extérieure de 
la tarrière. Elle couvre la partie poftérieure 
du corps du côté du ventre , jufqu’auprès de 
l’anus; elle forme une efpèce de chaperon 
au derrière, & ce n’eft que quand elle eft 
relevée, que les pièces entre lefquelles eft 
la tarrière, peuvent être vifibles. Ces mou- 
ches ont une qualité que je n’ai point re- 
connue à d’autres de leur Genre, quoiqu’el- 
le ne foit peut-être pas abfolument particu- 
lière à leur Efpèce; elles ont une odeur qui 
plait aux chats. Pendant que M lle . *** en 
deflinoit une auprès de laquelle il y en avoit 
d’autres de même Efpèce, renfermées dans 
un papier, un chat vint fur la table, & dès 
qu’il y fut, il commença à frotter le bout 
de Ion mufeau , & alternativement l’un &. 
l’autre côté de fa tête contre le papier dans» 
lequel les mouches étoient renfermée^ 11 
faifoit par rapport à ce paquet, ce que d’au- 
tres chats font par rapport à la plante ap- 
. ’ pellée 
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^reliée marum, OU herbe aux chats. L 'expérien- 
ce- a été répétée plufieurs fois devant moi, 
tant avec le prémicr chat qu’avec un autre; 
toutes les fois qu’on les met- toit à portée du 
paquet qui renfermoit les mouches, ils ve- 
noient le frotter iücceffivement avec l’un & 
l’autre côté de leur tète & leur mufeau , & 
ils ne cdloient de le frotter, que quand on 
le leurôcoit; pendant leuraéhon, de l’eau 
découloit de leur nez. Les mêmes chats ne 
tenoient aucun compte des papiers dans 
lefquels étoient renfermées des mouches des 

E files demi-ligneufes en grains de grofeilles. 

a mouche femelle du lierre terre! tre a lur 
chaque côté de foncorcelet, un fillon qu’on 
ne voit point fur le corcelet des mouches 
femelles dont nous venons de parler. Les 
mouches des pommes de chêne ont le corps, 
le corcelet & la tête d’un roux qui tire fur 
la couleur du karabé ; elles n’ont que les 
yeux noirs ou bruns. D’autres mouches ont 
les yeux rougeâtres. Il importe peu afluré- 
ment de favoir les différences de cette na- 
ture , qui font entre des mouches de même 
Genre , d’être en état de pouvoir diffinguer 
les unes des autres toutes les Efpècesdeces 
mouches; mais il importoit à notre hiftoire 
des galles de décider fi les galles de diffé* 
rentes Efpèces loht produites par des mou- 
ches qui diffèrent fpécifiquemcnt , quoi- 
qu’au crémier coup d’œil elles parodient 
lemblables. 

Il eft encore plus difficile de trouver des 
différences entre les vers d’oh fortent ces 
mouches, qu'entre les mouches mêmes ; tous 

font 
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lont blancs ; quelques-uns pourtant ont le * 
corps plus allongé que celui des autres. Le 
bout du derrière de quelques-uns fe termi- 
ne par un mammelon pointu. On peut auffi 
oblerver quelques différences dans la Agüre 
des dents de ceux d’oîi doivent naitre des 
mouches de différentes Efpèces. Les uns les 
ont plus larges, les autres les ont plus é- 
troites; celles des uns fe terminent par un 
crochet plus long & plus pointu, cel es des 
autres par un crochet plus court & plus 
moufle quelqoes unes ont plus de dente- 
lures ; d’autres ont des dentelures plus pro- 
fondes; les bouts des dente ures des unes 
. font fur une même ligne , & ceux des den- 
telures des autres font dilpofés en gradins. 

Des vers * des galles ligneufes en grofeil- 
les, m’ont pourtant fait voir quelques Angu- 
larités qui peuvent leur être communes avec 
d’autres vers des galles , fur lefquels jeneles 
ai pas obfervées, & que j’ai cherché inutile- 
ment à voir dans la même faifon, c’eft*à- 
dire, dans le mois d’OêJ;obre, aux vers de 
très groffes galles en bouton , aux vers d' s 
galles ligneufes en boule, &c Sur le milieu 
du dos, & à-peu-près fur le milieu de chaque 
anneau , excepté fur les deux prémiers , 
ces vers ont une partie charnue f à laquelle 
ils font prendre, à leur gré, certaines for- 
mes ; quelquefois ils lui donnent celle d’un 
mammelon, mais qui reflemble A fort aux 
jambes membraneufès des faufles -chenilles, 

& de quelques autres Infeêtes, que ce ver 

pa- 

* XLV. fi g. 2 . î Fig. 3 . »*, », &c. 


Digitizêi 


DES I N S E CeT E S. 237 

paroît avoir des jambes prefque tout da 
long du dos. Quelquefois l'infecte applatit 
ce mammelon , il en retire le bout en de- 
dans * , alors il forme une cavité rebordée 
de chair. Quels font les ufages des parties 
dont nous parlons ? La dernière ligure , & 
leur bout qui femble ouvert dans le tems 
que ces parties charnues s’élèvent le plus, 
font foupçonner qu’elles pourroient être des 
organes de la refpirarion , des lligmates. 
Mais il y a bien plus d’apparence qu’elles 
font réellement des efpèces de jambes. Des 
jambes placeés tout du long du milieu du dos 
d’un tellnfeéte, ne feroient point du tout 
ridiculement placées : lorfqu’ony fera atten- 
tion » il paroîtra au contraire que c’elt le 
vrai lieu oü doivent être les jambes de pa- 
reils Infeétes, quand ils en ont. Le ver ha- 
bite une cavité fphérique, dans laquelle il * 
cft roulé en anneau; lorfqu’il veut le mou- 
voir, ce font des parois fphériques contre 
lefquels il faut qu’il agiffe, qu’il fe poufie; 

& pour fe pouffer avantageufement contre 
des parois de cette figure, fes jambes doi- 
vent être pofées fur le milieu de fon dos. 

J’ai obfervé des vers de l’Efpèce précéden- 
te, qui avoient encore une Angularité; leur 
peau tranfparente permettoit de voir f que 
leur intérieur étoit prefque rempli de petits 
corps ronds qui fe touchoient tous les uns 
les autres. Quand on foupçonneroit que ces 

Î >etits corps font les œufs dont le ventre de 
a mouche doit êcre rempli, ce feroit une 

con- 
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conjeélure qui n’auroit rien de déraifonna- 
blc: nous avons vu ailleurs que les œufs qui 
doivent être pondus par le Papillon, cxillent 
déjà dans le corps de la chenille; les œufs 
de la mouche peuvent de même être dans 
celui du ver. Enfin, parmi ccs vers -j’en ai 
trouvé qui ne me lailfoient pas appercevoir 
de ces petits corps ronds ; ils n’en aboient 
point dans leur intérieur, &n’y en devçient 
point avoir, û ces vers étoient de ceux qui 
dévoient devenir des mouches mâles. 

Ce qui ell commun aux, vers de nos mou? 
ches à quatre ailes, c’efl que les dedans de 
leurs cellules liant extrêmement propres ; on 
n’y voit pas la moindre ordure; leurs parois 
ibnt polies & bien nettes; quelquefois pour- 
tant elles ont de petites taches brunes. Il 
fuit dc-là que ces vers ne jettent point, ou 
jettent très peu d’excrémens. Ils convertis- 
lent en leur propre fubltance tout ce qu’ils 
tirent de la galle ; auffi croillent - ils vite. 
Mais fi l’accroillèment extérieur efl prompt, 
PaccroilTement intérieur, pour ainû dire,eft 
très lent dans plulieurs vers de cette Efpè- 
ce. Je veux dire qu’il y en a qui ont acquis 
en une ou deux femaines toute la grandeur 
à laquelle ils doivent parvenir ,&qui relient 
dans la galle bien longtems , plus de cinq 
à lix mois, avant que de fe métamorphofer 
en nymphe. Dans ceux-là les parties pro- 
pres à la mouche demandent beaucoup de 
tems pour fe dévcloper. 

Les nymphes de mouches très petites , 
qui n’ont entre elles que des différences lé- 
gères pour nous, doivent être ferablables; 
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elles le font aufli. Toutes font courtes par 
rapport à leur grofleur. Elles font extrême- 
ment blanches d’abord, & elles ne brunis- 
fent un peu que quand la mouche elt prête 
à paraître. 

Les cellules dans lefquelles des vers man- 
geurs des habitans naturels , ont été intro- 
duits, ne font pas aufli propres que celles des 
autres vèrs, Lors même que le ver e£l feul, 
lorfqu’il a tout mangé, on trouve de petits 
débris de peau, de tête, ou de quelques au- 
tres parties. J’ai vu fouvent le petit ver man- 
geur attaché à un plus gros. J’ai vu fur le 
corps du ver , naturel habitant d’une galle 
ligneufe, un ver plus petit qui le fuçoit, & 
j’ai vu la même chofe dans beaucoup d’au- 
tres galles. Les nymphes dans lefquelles ces 
vers mangeurs fe transforment , font plus 
longues que ne le font les nymphes des vers 
dont ils aiment à fe nourrir; ils fe transfor- 
ment aufli en des mouehes qui ont le corps 
plus long que celui de nos mouches brunes 
à quatre ailes. Nous avons parlé plus d’une 
fois des ichneumons à longue queue, qui ont 
l’éclat de l’or fur du verd , du bleu , du rou- 
ge, & de quelques autres moins brillans & 
bruns. Il y en a des mêmes couleurs & de 
la même forme, qui n’ont point cette queue 
par laquelle les autres mouches ichneumons 
le font remarquer ; celles à qui elle manque 
font les mâles. Cette queue eft l’inftrumenc 
avec lequel la femelle perce la jeune galle ou 
la cellule, dans laquelle efl: l’œuf ou le ver 
d’une autre mouche. C’eft l’inftrument qui 
la met en état de déptifer dans cette cellu- 
Tom. III. Part. )U. * N le 
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le un œuf d’oîi fortira le ver qui vivra aux 
dépens de celui pour qui la galle a crû, qui 
fe nourrira de fa fubftancc. Cette queue elt 
compofée de trois parties ♦, dont deux for- 
mées chacune en demi-goutière, compofent 
le fourreau dans lequel ell logée la tarrière 
avec laquelle lamouche perce. Cette tarriè- 
re ell de nature de corne , & de couleur 
brune; fon bout a des entailles. Mais d’au- 
tres mouches beaucoup plus greffes , qui 
portent aulîî une tarrière de cette efpèce , 
confidérablement plus groffe & plus longue, 
nous donneront occafiofi de mieux mettre 
fous les yeux la ftrufture de cet infiniment, 
& d’expliquer comment l’infeéle le fait agir. 
Si on ramaffe un certain nombre de gailes 
de chaque Efpèce , on eft auffi fûr d’en voir 
fbrtir des mouches de vers mangeurs, que 
les mouches des vers naturels de ces galles; 
il n’cll pas rare même que le nombre des 
mouches des vers étrangers furpalle beaucoup 
celui des mouches des autres vers. Entre 
celles qui fortent des galles , il y en a de 
pluficurs Efpèces, que la feule différence de 
grandeurs ferait diftinguer les unes des au- 
tres : car il y en a d’extrêmement petites 
par rapport aux autres , & il y en a de gran- 
deurs moyennes. La plupart ont le corcelet 
& le corps d’un verd doré, & les jambes 
jaunâtres; mais d’autres ont le corcelet d’un 
verd doré, & le corps d’une couleur cuivrée. 
J’ài vu fortir des galles en artichauts, des 
ichneumons dont le feul deffus du corcelet 
êtoit d’un verd doré <5f éclatant; le relie du 
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corcelet , le corps & les jambes étoient jau- 
nâtres & tachetés de brun en quelques en- 
droits ; leurs deux yeux à rézeaux étoient 
rouges & éclatans. Toutes ces fortes de pe- 
tites mouches font charmantes à voir à la 
loupe. Je ne fuis point en état de décider 
fi les vers de quelques-unes de ces Efpèces 
de mouches n’ont en partage qu’une Efpèce 
de galles, ou que peu d’Efpèces de gailes ; 
fi, par exemple, ilfautabfolument des vers 
de galles en artichaut pour nourrir ceux des 
mouches qui n’ont que le deflus du corcelet 
d’un verd doré. Il y a grande apparence au 
moins que les vers naturels des galles deplu- 
fieursEfpèces différentes , conviennent à des 
vers mangeurs d’une même Efpèce. J’ai vu 
fortir de prefque toutes les Efpèccs de gal- 
les des ichneumons dorés, entre lefquels je 
n’ai pu reconnoitrc des différences fpécid* 
ques. Il fe pourroit faire pourtant que ces 
différences m’eufîent échapé, &que la Na- 
ture n’eut accordé qu’une ou peu d’Efpèces 
de vers des galles à chaque Efpèce de vers 
mangeurs. Si les moyens qu’elle a pris pour 
fairç croître les vers quioccafionnentla pro- 
duction des galles , nous doivent paroître ad- 
mirables, ceux qu’elle a choifispour mettre 
les vers de nos mouches ichneumons en état 
de fe transformer , nous le doivent paroître 
encore plus. Il n’a fallu pour les autres que 
tout difpofer pour la production d’une gal- 
le; mais pour ceux-ci , la production de la 
galle & celle du ver qui fe nourrit de la gal- 
le, étoient également néceflaires. Mais c’eft 
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par- tout que la Nature fournit de quoi épui- 
1er notre admiration. 

Si on le rappelle les variétés de figure, 
de tiffure, de iolidité, de grandeur des prin- 
cipalcs Elpèces de galles, elles offriront af- 
lurément des objets dignes de l’attention des 
Phyficiens; les caufes de ces variétés méri- 
tent d’être cherchées. La conformation & 
l’état aéluel de la partie de l’arbre , ou de 
la plante, à laquelle la mouche a fait une 
blefîure dans laquelle elle a dépofé fonœuf, 
peuvent entrer pour quelque chofe dans la 
conftitution particulière de la galle. On voit 
bien que les boutons font propres h fournir 
de quoi former des galles en artichaut *. 
Mais les différences des conformations des 
galles, qui dépendent viliblement de la par- 
tie fur laquelle elles ont crû, font petites 
en comparaifon de celles qui ont , pourainfi 
dire, des caufes étrangères. S’il nait d’un 
bouton une galle en artichaut , cnvclopée 
de toutes les feuilles caduques qui ont crû 
démefurément, on voit de meilleure heure 
dans l’intérieur d’un autre bouton, une au- 
tre galle f qui n’eft chargée que d’un J3C- 
tit nombre de ces feuilles. On voit d’autres 
boutons qui donnent des galles en pommes f. 
Enfin on en voit qui donnent des galles en 
boules de bois 4- Des galles ligneufes, des 
galles à demi-ligneufes, des galles fpongieu- 
fes en grains de grofeilles, croiflènt fur les 
feuilles. Sur les feuilles croiffent des gal- 
les 

* PL JLIIÏ. fig. S* t Hf. î. * PL XLI. fig. X 
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les bien fphériques , d’autres en boutons 
creux , d’autres en champignons. Sur les 
feuilles du roficr croillént des galles cheve- 
lues , < 3 c j’y ai vu des galles en grains de 
grofeilles. Enfin , des galles en grains de 
grofeilles, & de môme chair, croilfent fur 
les feuilles, fur les. chatons , lur les pé. 
dicules des feuilles, furies jeunes pouffes, 
fur les vieilles branches, de même fur les 
racines du chêne. La figure, la tiflure de la 
folidité de la galle ne dépendent donc pas 
précilëment de la conformation de la partie 
lur laquelle elld* a pris naifiance, comme 
il feroit allez naturel de le penfer, ni fou- 
vent de l’état dans lequel eft cette partie. 
Il femblcroit que les galles Ipongieufes, les 

f >lus tendres, devroient naitre fur les feuil- 
es ; de les plus dures -, les galles ligneulès, 
fur les tiges de fur les racines. Mais puifque 
les parties de la plante les moins folides , 
& celles qui le font le plus, produifent des 
galles de même conüftance, c’eft donc d’ail- 
leurs que dépendent les caufes de ces varié- 
tés, <Sc de la plupart des autres. 

Depuis que nous favons qu’il n’efl: point 
de partie d’un arbre qui ne puilfe elle-mê- 
me devenir un arbre ; depuis que nous fa- 
vons que chaque feuille, de peut-être cha- 
que fibre de feuille peut devenir arbre, com- 
me les expériences d’Agricola le démontrent , 
de comme nous l’avons déjà fait remarquer ; 
on doit voir avec moins de furprife que les 
galles de différente figure*, de de différente 
confiltance , puilîênt recevoir leur accrois- 
fement de parties qui nou? parodient très 
N 3 dif- 
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différentes. Une grofle nervure , une fibre 
de feuille , elt en petit une branche, une 
tige d’arbre. 

11 cft auffi à remarquer, que prefque tou* 
tes les galles des-feuilles tirent leur origine 
d’une fibre; & la fibre qui a fervi à nourrir 
la galle , a , pour l’ordinaire , acquis elle- 
même du volume. Çhiand j’ai vu des galles 
chevelues fur des feuilles de rofief, j’ai ob- 
fervé que la nervure de laquelle elles par- 
toient, avoit acquis un diamètre .égal à ce- 
lui de la côte du milieu, ou de- la princi- 
pale nervure.. 11 n’eft paf toujours aifé de 
bien voit l’origine- d’une galle .appliquée 
contre une feuille „ il? fetnble quelquefois 
qu’çlle.eft immédiatement coliée contre la 
lubftance charnue. Mais fi on fait attention 
ffue cette fubftance eft partagée, en petites 
Aires formées par des fibres , on concevra 
qu’ai ors même le fuc nourricier peut être 
porté à la galle par des fibres plus peti- 
tes, mais par un plus grand nombre de ces 
fibres. 

Puifque la figure , la tjflure & la confis- 
tance des galles ne dépendent pas précisé- 
ment des parties fur lefquelles elles crois- 
sent, il s’enfuit que là plupart doivent leur 
conftitution (particulière aux Infe&es qui; 
occafionnent’ leur production ; que la plu- 
part des galles de différentes Efpèces doi- 
vent leur naifTance à des; mouches de dif- 
férentes Efpèces. Nous verrions peut-être 
afiez comment différentes mouches peuvent 
produire ces variétés , fi nous favions bien 
comment fe forme la galle la plus fimple,. 

une. 


Digitized by Google 


des Insectes. 




une galle fphériquc , par exemple , en grain 
de groféille. Une bleilure a été faite à une 
fibre , un œuf a été dépofé dans cette bief- 
fure ; la bleflure faite dans une partie très 
abreuvée de fuc nourricier, fe ferme bien- 
tôt, fes bords fe gonflent, fe rapprochent, 
& voilà l’œuf renfermé. Autour de cet œuf,, 
il y aura en peu de jours une galle aufli gros- 
fe qu’elle le doit devenir , dont cet œuf 
occupera le centre. Un corps étranger in- 
troduit dans les chairs des p antes, comme 
dans celles des animaux ,. cft propre à y 
faire naitre des tubérofités. Une épine, u- 
ne fibre même de bois introduite dans no- 
tre chair, y fait bientôt naitre une tumeur. 
Mais là lé fait de la pourriture, de la cor- 
ruption -, & il ne s’en fait point , oh il ne 
paroît point s’en faire dans notre galle; 
tout y paroît fain , aucun lue n’y eft épan- 
ché. C’eft que l’épine ne nettoie point la 
plaie qu’elle a- faite dans là chair; elle n’ô- 
te point le fuc qui s’y épanche. Nous au- 
rons occafion de parler dafis le quatrième 
volun\e, d’un Genre de galles bien fingu- 
lières , qui fe forment dans les chairs des 
plus grands animaux ,• dans celles des va- 
ches & des bœufs; ce font encore des mou- 
ches qui les font naitre. Une mouche perce 
la peau d’un bœuf ou d’une vache , pour 
dépofer au-defïous, dans la chair, un œuf 
d’oh fort un ver qui fe trouve par la fuite 
logé dans une galle de chair. Tel bœuf, 
telle vache a vingt à trente de ces grofles 
galles, fans paroître en fouffrir. Le ver qui 
habite cette plaie ne permet pas au pus de 
N 4 s’y 
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s’y former ou de s’y accumuler; tant qu’il 
y habite, il fe nourrit de la liqueur que la 
plaie laifl'eroit , ou qu’elle laift'e épancher. 
Avec quelque attention qu’on examine la ca- 
vité de notre galle en grofeille, oudetoute 
autre, foit dans le tems oh il n’y a encore 
qu’un œuf logé, foit dans le tems où le ver 

Ï aroît , on n’y trouvera aucun fuc répandu. 

I n’eft pas furprenant que le ver fuce tout 
le fuc qui eft porté aux parois de cette cavi- 
té, & qu’il y en attire même. On ne doit 
pas s’étonner davantage de ce que l’œuf 
même fuce ce fuc & l’attire, dès qu’on fe 
fouviendra que nous avons fait iemarquer 

S ue l’œuf croît dans cette cavité; fa coque 
exible, que nous avons comparée ci-deflus 
aux membranes qui envelopent le fœtus, 
doit être plutôt regardée comme une efpè- 
ce de placenta appliqué contre les parois 
de la cavité; elle a des vaifleaux ouverts, 
qui, comme des efpèces de racines, pom- 
pent & reçoivent le fuc fourni par les parois 
de la galle. Crtte galle eft une matrice pour 
le ver dans l’œuf. L’Infefte, pendant même 
qu’il eft renfermé dans l’œuf, peut donc 
-déterminer le fuc à fe porter plus abondam- 
ment dans la galle , qu’il ne fe porte dans 
les autres parties de la plante. Ainfi nos gal- 
les en grofeille peuvent devoir leur formation 
à une caufe pareille à celle à laquelle nous 
avons attribué la formation des galles en ves- 
fie , habitées par les pucerons. Nous avons 
tâché de prouver qu’elles ne croiflent qu’à 
proportion de ce qu’elles font fucées. 

Il n’eu faut pas davantage pour faire vé- 
géter 
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géter une partie d’un arbre plus vigoureu- 
lement que les autres , que de déterminer 
plus de lue nourricier à aller à cette partie: 
or on donne à la fève une forte de pente à 
fe porter vers l’endroit oh on l’ôte dès qu’il 
y arrive. La préfence de l’œuf aide peut- 
être encore cette végétation d’une autre ma- 
nière. On fait combien la chaleur eft pro- 
pre à hâter toute végétation: n’y a-t-il pas 
apparence que cet œuf qui contient un pe- 
tit embryon qui le dévelope, & dans lequel 
les liqueurs circulent avec rapidité, eft plus 
chaud qu’une partie de la plante du meme 
volume? Nous favons que le degré de cha- 
leur de tout animal, eft plus confidérable 
que celui des plantes. On peut donc conce- 
voir qu’il y a au centre de la galle un pe- 
tit foyer, qui communique à toutes fes fi- 
bres un degré de chaleur propre à preflèr 
leur accroiflement. 

Si ces caufès ne paroiflent pas aufil fuf- 
fifantes qu’elles me le paroiflent, je ne trou- 
verai pas mauvais qu’on leur en ajoute une 
autre très ingénieufe , à laquelle M. Malpi- 
ghi attribue la formation & l’accroiflement 
des galles. 11 a cru que la mouche ne fe 
contentoit pas de faire une plaie à la partie 
à laquelle elle vouloit confier fon œuf, 
qu’elle répandoit dans cette plaie une liqueur 
îropre à y produire une fermentation con- 
idérable, & que la production & l’accrois- 
èment de la galle étoient la fuite de cette 
fermentation. Il cite quelques faits très pro- 
pres à appuyer cette idée. Quand il a cou- 
pé la carrière des mouches des galles , il 

N 5 en 
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en eft forti une liqueur ; les piquûres des; 
mouches à miel & celles des guêpes font 
naitre furie champ une tumeur, quin’effoc- 
cafionnée que par la liqueur qui a été dépo* 
fée dans l’intérieur des chairs. Une liqueur 
dépofée par la tarrière des mouches des- 
galles dans les feuilles, dans l’écorce, &c.. 
ne pourroit-elle pas de même y occafion- 
ncr une tubérofité? 

Quelque fpécieufe que foit cette compa- 
raifon, elle laifle encore bien des difficultés; 
à refoudre. Combien y a-t-il de différence 
entre ces enflures qui s’élèvent fur la peau 
prefque dans un inftant,.& l’accroiflement 
des galles, qui, quoique prompt, ett bien 
éloigné d’être inffantanée? Le plus prompt 
accroiflement des galles demande quelques 
jours , & celui de telle galle ne fe fait qu’en 
bien des femaines. Comment la petite gout- 
telette de liqueur laiflee par la mouche, la 
gouttelette incomparablement plus petite que ■ 
celle que peut donner une abeille ou une guê- 
pe, & qui fe trouveroit continuellement dé- 
layée par le lue qui vient s’y mêler, iüffi* 
Toit-elfe pour opérer une tumeur qui doit 
croître pendant fi longtems ? Mais quelles 
variétés ne faudroit-il pas luppofer dans le 
fuc de différentes mouches ? Celui des unes • 
occafionneroit une fermentation qui feroit 
fimplement naitre des galles fpongieufes ; 
celui des autres occafionneroit une fermen- 
tation qui produiroit une galle .demi-ligncu- 
fe; celui des autres occafionneroit une fçr' 
mentation qui produiroit une galle plus du- 
re que le bois ordinaire, & cela fur la feuil- 
le. 
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îc du même arbre. Le fuc vitriolique que 
M. Malpighi croit trouver dans le chêne .fi 
fécond en galles; ce fuc vitriolique que M. 
Malpighi fait fermenter avec la liqueur dé- 
pofée par la mouche , ne feroit peut-être 
pas d’un grand fecours pour expliquer les 
variétés de ces fortes d’excroiffances , quand 
fon exiftence feroit accordée par les Chimis- 
tes. Enfin,- les galles habitées parles puce- 
rons, ne doivent point leur origine à ce le- 
vain , à ce fuc dépofé dans une bleflure , 
comme nous l’avons prouvé ailleurs ; & il 
eft naturel de' tâcher de ramener la forma* 
tion de toutes les galles , à la formation de 
celles que les pucerons nous ont fait con- 
noitre. 

Nous n’âvons aucun befoin de la liqueur 
laiffée par la mouche, pour commencer à faire 
naitre la galle. On fait que les bords des 
entailles faites à l’écorce des arbres , devien- 
nent plus relevés que le relie. Là lé fait un 
accroiflement' plus confidérable, fans que la 
hache ou le couteau y aient laiffé aucune 
liqueur , ni aucune matière propre à faire 
naitre de la fermentation. Le lue fe porte 

S fus abondamment oh il trouve moins de ré- 
fiance; il fait plus croître que les autres, 
les parties qui environnent cet endroic. Les 
liqueurs qui rempliffent les canaux des corps 
organilés, y font prefTées, & elles doivent 
fe rendre vers le côté où elles font moins 
fbutenues , vers le côté qui leur permet de • 
s’échaper. Ainfi les lèvres de la plaie dans 
laquelle l’œuf eft placé , peuvent s’élever, 
fc gonfler , & commencer une efpcce de 

N (S galle 
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galle dans laquelle cet œuf fe trouvera ren- 
fermé en entier, ou en partie. 

Pourquoi aurions-nous recours, pour faire 
croître nos galles de toutes Efpèces , à une 
méchanique différente de celle qui nous a 
paru fuftire pour, expliquer l’accroiflémcnt 
des vefiies habitées par les pucerons? Lès 
galles qui font prifes, pour ainfi dire, dans 
l’épaifleur de la feuille * , qui excèdent à- 
peu-près également chaque furface de la feuil- 
le, lont par leur forme, & même par leur 
conftitution , allez femblables à celles qui 
font habitées par des pucerons. Parmi les 
velfies des pucerons nous en trouvons qui 
ont une efpèce, de pédicule, plus marqué 
que celui de la plupart des galles fphéri- 
ques. 

La formation des galles à plufieurs cellu- 
les, comme celle des galles en pomme, n’a 
rien de plus difficile que celle des galles, 
qui, comme ceHes.en grains de grofeille, n’en 
ont qu’une feule. Il ne paroît pourtant pas 
que pour les faire naitre, ce foit allez que 
la mouche fafle à la plante une grande en» 
taille dans laquelle elle laifle plufieurs œufs 
qui fe touchent. S’il le formoit une galle dans 
ce cas, elle auroit au centre une grande ca- 
vité dans laquelle tous les œufs, & par la 
fuite tous les vers le trouveroient enfemble. 
Il ne fuffiroit pas auffi à la mouche de fai- 
re un nombre de petites entailles , de pi- 
quûres très proches les unes des autres, 
égal au nombre des œufs qu’elle voudroic 

dé- 

* fl. xxxvnr. fg. », pu xixix. fig. u &c. 
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dépofer. Alors elle feroit naitre un pareil 
nombre de petites galles, qui compoferoienc 
une efpèce de grappe ou de bouquet fem- 
blable à celui de certaines galles du rofier*, 
dont nous avons parlé. Quelques-unes de 
ces galles pourroient fe coller contre celles 
de leurs voifines qui les prefleroient trop, 
elles pourroient s’y réunir; mais la mafiepa- 
roîtroit toujours, de feroit un afiemblage de 
plufieurs galles. A la vérité, on peut bien 
regarder les galles à plufieurs cellules f com- 
me une malle de plufieurs galles réunies ; 
mais elles ne font pas finalement réunies, 
elles font renfermées fous une envelope 
commune. Cette circonftance demande que 
la mouche fafle d’abord une grande entaille, 
dans le fond de laquelle elle en fait enfui- 
te plufieurs très petites , une pour chaque 
œuf. Les lèvres de la grande entaille ve- 
nant bientôt à fe réunir, les petites galles 
dont la produ&ion efi: occafionnée par cha- 
que œuf, croîtront fous une envelope com- 
mune, & formeront une de ces malles que 
nous appelions une galle à plufieurs cellules. 
Chaque petite galle, chaque cellule tient à 
une fibre , comme la coupe des galles en 
pomme le fait voirf; cçtte fibre lui porte le 
lue nourricier. Chacune de ces fibres tire le 
fuede l’arbre; elles font comme autant de pe- 
tits ruifleaux, qui ne fauroient manquer d’eau , 
parce qu’ils la tirent d’une grande rivière. 

Sans avoir recours à la petite quantité de 
liqueur que la mouche peut laifîer dans cha- 
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que plaie, il me femble qu’on peut entre- 
voir, & c’eft tout ce que nous pouvons nous 
promettre fur la plupart des détails de Phy- 
lique , des caufes des variétés les plus re- 
marquables que les galles nous montrent. 
Tout d’ailleurs étant égal , les galles dpnt 
l’accroiflement eft le plus l'ubit, doivent ê- 
tre plus fpongicufes ,■ plus tendres que les 
autres. Le plus ou le moins de dureté des 
galles peut dépendre encore d’une autre cau- 
lè: des vers ou des œufs'' peuvent ne pom- 
per de l’intérieur de certaines galles, n’en 
faire fortir que le fuc le plus fluide , ou le 
moins capable de fournir à la nourriture des 
parties ligneufes: alors ce qui fera le plus 
propre à donner aux parties intérieures de 
la galle la confiftance du bois , y reliera. 
La galle deviendra une galle ligneufe. Si 
d’autres œufs, ou d’autres Infcdtes pompent 
un lue qui ell plus propre à fe durcir, à s’é- 
paiflir , ou plus exactement , plus propre à 
nourrir le bois,, les galles qui le formeront 
autour de ces œufs, ou de ces vers, feront 
fpongieufes. Enfin, nous pouvons imagi- 
ner que les membranes des œufs de diffé- 
rentes mouches font des filtres de différente 
tifl'ure ; que les uns ne laiflent pafl’er que 
la partie la plus fluide du fuc nourricier, & 
que les parties plus épailfes de ce fuc paf- 
lent au travers des autres. C’elt parce que 
le fuc fluide des parties qui forment les pa- 
rois intérieures de chaque loge, ell conti- 
nuellement fucé par les membranes de 
l’œuf, c’eft parce qu’elles agiflent plus fur 
les parties de ces parois , que fur des par- 
ties 
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ties plus éloignées , que les parois des cel- 
Iules font dures & comme ligneufes dans la 
plupart des galles les plus molles. 

L’état dans lequel eft la partie de la plan- 
te , lorfque l’Infe&e lui confie fon œuf ou 
fesœufs, peut encore entrer pour quelque 
chofe dans la compofition & la conllitutioni 
de la galle qui y naitra. Une mouche peut 
ne piquer que des feuilles , ou que des ti- 
ges très tendres , ne piquer que des fibres 
presque molles; & une autre peut piquer des 
fibres plus affermies, ou devenues dures. La 
piquûre d’une mouche peut êcre faite dans 
un tems ou le fuc nourricier èft apporté .en 
plus grande abondance à toutes les parties 
de la plante , ou dans un tems où le fuc 
nourricier eft donné en plus petite mefure.. 
Ces çirconftances peuvent beaucoup influer 
dans la confiftance de la galle , & même 
dans fa forme. Quand les pucerons fu- 
cent des feuilles nouvelles de prunier, & 
par conséquent très tendres , leurs picjuû- 
rei obligent ces feuilles à fe courber, a fe- 
contourner , à fe frifer. Malgré les piquû- 
res des pucerons, des feuilles plus vieilles 
du même arbre , des feuilles devenues plus 
fermes, confervent leur forme , elles ref- 
tent planes. 

Beaucoup de galles croifient, fans que la 
partie fur laquelle, elles font, en paroifie 
fouffrir. Plufieurs galles en grains de gro- 
feilles, en boutons, & de plus grofles, vé- 
gètent fur une feuille , fans que la feuille 
en femblc altérée. Une petite portion d’u- 
ne 

* tu xui. fig. 2 & 3. 
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ne fibre a feule tout fourni à chaaue galle. 
Mais nous avons vu que d’autres galles le font 
aux dépens de la partie fur laquelle elles 
croifTent. Les galles ligneufes & en boules 
de bois, & les galles en pommes du chêne, 
qui croilfent fur un bouton, s’approprient 
toutes les parties du bouton , a quelques 
feuilles caduques près. Des parties tendres 
auxquelles une quantité de fève excefiive eft 
apportée, & qui, gênées par les feuilles 
caduques , ne peuvent s’étendre, croilfent 
en remplifiant tous les vuides qu’elles laif- 
fent entre elles; elles fe prefient trop, el- 
les fe»collent & fe réunifient en malTc qui 
par la fuite a la figure d’une pomme ou 
d’une boule. D’autres galles n’occafionnent 
que la réunion des parties intérieures du 
bouton , & elles augmentent la végétation 
des parties extérieures des feuilles caduques. 
C’elt ce que nous ont fait voir les galles en 
artichaut. Enfin , d’autres galles lèmblent 
occasionner des végétations toutes nouvel- 
les, donner naiflànce à de nouvelles parties, 
comme font les filets qui font le chevelu des 
galles de rofier, & qui , comme nous l’avons 
foupçonné ci-devant , peuvent n’être que 
des fibres de feuilles refendues, pour ainû 
dire , & des fibres qui ont cru démefuré- 
ment. 

Les hiftoires que nous avons rapportées 
de tant de vers mineurs des feuilles , paraî- 
tront peut-être fournir une forte objection 
contre l’explication que nous donnons de 
l’accroiflement des galles ; car ces vers mi- 
neurs qui vivent & croiffent dans fépaifleur 
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des feuilles, vivent de la fubftahce de ces 
feuilles, fans les détruire. Ilsdevroient donc 
y faire naitre des galles ; leurs galleries de- 
vraient être marquées par des bofles qui en 
fuivroient tous les contours. On trouvera 
la réponfe à cette difficulté , en fe rappel- 
lant deux obfervations. L’une, que ce lont 
les fibres quifournilTent le fuc nourricier aux 
galles. L’autre obfervation eft tirée de l’hif- 
toire même des vers; nous y avons vu que, 
pour la plupart, ils ne mangent que le pa- 
renchime de la feuille, qu’ils épargnent non- 
feulement les groffes fibres , mais même 
toutes les fibres fenfibles. Ainfi ils ne met* 
tent pas le fuc en état de fe porter dans les 
fibres. Il eft vrai qu’il y a des vers mi- 
neurs qui détachent indifféremment toute la 
fubftance de la partie de la feuille oh ils 
creufent; tels font les mineurs des feuilles 
de poirée & de jufquiame. Mais ces versée 
plulicurs autres caufent de trop grands dé- 
rangemens dans la feuille, pour que de nou- 
velles végétations puiflent fe faire dans les 
endroits dont ils ont haché les fibres. Les 
endroits qu’ils ont attaqués , fe fanent pref- 
que fur le champ , & fe deffèchent un peu. 

Les plantes ont des excroifiances , qui , 
quoiqu’elles relfemblent beaucoup aux gal- 
les , ne font pourtant pas dûes à des Infec- 
ftes. Le cours des liqueurs qui paffent dans 
les canaux des plantes , peut être augmen- 
té ou diminué , ou totalement intercepté 
dans certains endroits ; les vaifleaux y peu- 
vent être trop dilatés ou obftrués par mille 
caufes; dc-là naiffent des maladies des plan- 
tes; 
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par la fuite ces galles de meilleure heure , 
pendant qu’elles étoient encore vertes , & 
j’ai excité d’autres obfervateurs au même exa- 
men. Dans une promenade dont étoitMUe.** 
à qui je dois tant de beaux Defleins, nous 
nous obltinames à chercher les Infeétes de 
l’intérieur de ces galles. J’en ouvris plufieurs 
fans y rien trouver, & Mlle; ***■ découvrit 
un ver dans une des prémières qu’elle ou- 
vrit; elle & moi. nous en trouvâmes enfui- 
te dans prefque toutes les galles de cette 
Efpèce que nous examinâmes ; nous n’en a- 
vons vu qu’un feul en chacune , quoiqu’il y 
ait apparence qu’il y eft en compagnie. Ces 
vers font longs ; vus au travers d’une forte 
loupe, ils ne parodient pas plus gros que la 
tige d’une petite épingle. Ils font jaunâtres, 
comme l’intérieur de la galle.- Ce qui les 
rend encore plus difficiles à découvrir, c’efl: 
qu’ils n’aiment pas à marcher. Nous en 
- voyions fôuvent un , & nous étions- inccr* 
tains fi c’étoit un ver , jufqu’à ce qu’il lui 
plût de fe mettre en mouvement. C’eft vers 
la bafe de la galle que nous l’avons trouvé. 
Quand ces galles vieillifient, il s’y fait quel- 
que ouverture, ou quelque fente par laquelle 
des Infeétes étrangers s’introduilent;j’ai vu, 
par exemple, des mittes qui s’y étoient ni- 
chées. 

Les feuilles de l’érable ordinaire font fou- 
vent toutes couvertes de petites galles rou- 
ges, grolfes comme des, têtes de grolfes é- 
pingles ; elles font très femblables aux gal- 
les qui doivent leur origine aux Infeétes; 
mais je n’ai jamais pu parvenir à en décou- 
vrir aucun dans leur intérieur. Je 
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Je ne ferai point de difficulté de mettre 
au nombre des galles un genre d’çxcroiflan- 
ces allez petites, qu’on trouve fous les feuil- 
les de quantité de plantes, & que je nom- 
merai des galles en moijïjfures. Si on obfcrve 
dans plufieurs mois de l’année , & lur-tout 
dans Septembre & Octobre, les deflous des 
feuilles de plulieurs plantes , on y voit de 
petites productions qui onc tout-à-fait l’air de 
moififlures. On voit fous les feuilles de certai- 
nes plantes, de petits filets chargés de pou- 
dres blanches; l'ous les feuilles d’autres plan- 
tes , on voit des filets chargés de poudres 
jaunes ; & fous les feuilles de quelques au- 
tres, des filets chargés de poudres noires. J’ai 
fur-tout obfervé de ces eîpèces de moifillu- 
res lous les feuilles de rolier, fons celles du 
prunier, & fous celles de la ronce. 

Le deflous des feuilles du titimale à porc 
de cyprès, eft quelquefois tout couvert de 
tubercules qui ont une poumère jaunâtre, & 
qui font fort jolis. Regardés avec attention, 
& avec une loupe , ils paroiflent chacun u- 
ne fleur à-peu-près de la. figure d’un clou de 
gérofle. Le piftile & les pétales de cette 
efpèce de fleur font couverts par une pou- 
dre jaune, qu’on feroit tenté de prendre pour 
des pouffières ou des graines femblablcs à 
celles des fougères. Je n’ai pu encore dé- 
couvrir les InfèCtes, a qui je crois que ces 
productions fa ne dues. 

Sous les feuilles du rofier , on voit fou- 
vent quantité de bouquets de filets chargés 
d’une pouffière d’un jaune-orangé , fembla- 
blable à celle des feuilles du titimale , donc 

nous 
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nous venons de parler. Dans ces petites fo- 
rêts de poils j’ai prefquc toujours trouvé de 
très petits vers fans jambes, & jaunes, qui 
apparemment occaûonnent la naifTance de 
toutes ces petites excroiflànces. Dans cer- 
taines places j’ai vu les poils chargés de grains 
noirs ; ces grains noirs en font-ils de jaunes 
qui ont noirci, ou font-ils les excrémens des 
vers ? je l’ignore. J’ai trouvé des vers fcm- 
. blablcs à ceux des galles en moififlures du . 
rofier, dans celles des feuilles de ronce, & 
des feuilles de prunier. * 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU DOUZIEME MEMOIRE. 
Planche XXXIV. 

L A Figure 1 . elt celle d’une branche de 
camédrys , dont plufieurs fleurs ont été 
rendues monftrueufes par une punaife qui elt 
logée dans chacune de ces fleurs, f, /, /, 
fleurs ordinaires du camédrys. m, «*, m> 
fleurs qui fe font gonflées , & qui n’ont pu 
s’épanouir, parce que la cavité de chacune 
de ces fleurs elt habitée par une punaife. 

La Figure 2. repréfente la nymphe de la 

Î iunaife qui croît & fe-métamorphofe dans 
es fleurs du camédrys , groflîe au microf- 
coue. 

La Figure 3. elt celle de la punaife même 
groflie comme fa nymphe au microfcope. 

La Figure 4. fait voir la punaife des fleurs 
du camédrys , dans fa grandeur naturelle. 

La Figure y montre la parcie antérieure 
de la punaife, du côté du,ventre, de groflie 

' au 
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au micrefcope. Le bout de l’étui de la 
trompe. 

La Figure S. repréfente encore la partie 
antérieure de la pwnai-fc, grofiie par le mi* 
crofcope , mais vue de côt6, & dont la trom- 
pe &. foir étui' ne font pas couchés contre le 
ventre. l’étui; t, la trompe. 

La Figure 7. eft celle d’une feuille de til- 
leul, qui eft rebordée en rr, rr. Le rou- 
leau de ces rebords fert de logement à des 
vers rouges. 

La Figure 8. eft celle d’une feuille de til- 
leul , courbée en cuillier, parce que fon re- 
bord cefy fec , s’eft plus gonflé & moins al- 
^ longé que le refte. 

■J La Figure 9. eft celle d’une feuille de til- 

leul, chargée de ces galles que nous nom- 
, f njons galles en clou, c , c , c , &c. marquent 

quelques-unes de ces galles. 

Planche XXXV. 

La Figure 1. eft celle d’une branche de 
genêt , qui a de ces galles hériffées , qui font 
J > formées par des feuilles devenues monftrueu- 

fes. si** une de ces galles, e d, autre galle 
de la même Efpèce, mais plus petite. 

La Figure 2. eft celle d’une petite portion 
d’une des galles précédentes , groflie. /, /, 
“Vieux feuilles roulées , mais un peu moins 
qu’elles ne le font dans la galle même.*, par- 
tie charnue de laquelle ces feuilles partent. 

La Figure 3. eft celle d’une fetfille de chê- 
ne vue par deflous , qur eft très chargée de 
ces galles que nous avons nommées prefque 
ligneufes en grains de grofeille. 
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La Figure 4. eft encore celle d’une feuil- 
le de chêne vue par deflous , à laquelle font 
attachées deux galles />, p, faites en efpèco 
de timbale, deux galles plattes par deflus. r, , 
eft une petite galle en rein , qui tient à une 
des fibres de la même feuille; 
f La Figure 5. eft celle d’une galle de l’Ef- 
pècedes galles en boule de bois, mais plus 
oblongue. e f e y e , divers tubercules dont 
elle elt hérifl’ée. 

La Figure 6 . repréfente une petite bran- 
che de chêne avec une feuille dont le def 
fous eft en vue. Sur la tige & fur la feuil- 
le, font de ces petites & jolies galles, que 
nous avons dit être faites en gobelet, ou 
en cloche, c , c , c, trois de ces galles qui 
partent de la tige, d, g, galles femblables 
aux précédentes , qui font attachées à la 
feuille. 

La Figure 7. fait voir une des galles de 
la fig. 6 . grofiie à la loupe, p , l’endroit oh 
eft 1 attache de cette galle. «*, mammelon 
qui part de fon intérieur , & dont la pointe 
s’élève jufqu’au bord, bb. Ce bord, blanc ici, 
eft coloré en beau rouge. On obferve de 
très légères ou foibles "cannelures qui vont 
de p y en b. 

Planche X XXVI. 

La Figure 1. eft celle d’un branche de ron- 
ce chargée de galles. ff t galle prefque fphé- 
rique , & qui eft autour de la tige , ou plu- 
tôt qui ne paroît être que la tige renflée, rr, 
galle un peu plus oblongue que la précéden- 
te. 
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te. oo , galle en olive, qui ne fe trouve que • 
d’un côté de la tige : les trois galles précé- 
dentes femblent faites par côtes. />/>, galle 
oblongue qui n’a point de côtes. 

La Figure 2. elt celle d’une portion de la 
tige, coupée parallèlement à la longueur, 
dans un endroit oü elle avoit une galle pla- 
cée d’un leul côté. On y voit & la coupe de 
la tige, & celle de la galle. 

La Figure 3. fait voir la coupe tranfver- 
fale de la galle rr, fig. 1. mais groffie. 
deux portions de la tige, r, x , les deux 
parties de la galle, que la coupe a féparées 
l’une de l’autre. Sur ces coupes on diftin- 
gue quelques vers, qu’on a groflis pour les 
rendre plus fenfibles. 

La Figure 4. eft celle d’un ver de la ron- 
ce, vu au microfcope. <*, fa partie antérieu- 
re. £, b, deux taches brunes qui font fur fa 
partie poftérieure. 

La Figure 5. eft la partie antérieure du 
ver de la fig. 4. vue par deilous. ef , eft un 
corps brun & écailleux, qui fe termine par u- 
ne fourche /. 

Les Figures (S & 7. ne.fe trouvent ici que 
parce qu’on n’a pas pu leur donner place 
dans la PI. XLvI. Elles font voir lé corps 
de la mouche femelle de cette PI. XLVI. en 
gaand, & font deftinées à montrer comment 
l’aiguillon eft roulé dans le corps de la mou- 
che. Dans la figure < 5 , le corps de la mou- 
che eft vu du côté du dos. En <■, eft l’atta- 
çhe du corps au corcelet. En/, eft le bout 
du chaperon du prémier étui en goutière 
pointue, qui recouvre le fécond étui, l’é- 
. / • tuj 
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toi immédiat de l’aiguillon. La partie du 
corps qui étoit entre g & d, a été emportée 
avec des cifeaux, & en la coupant on a mé- 
nagé le corps£</, qui eft une partie de l’ai- 
guillon. Dans la fig. 7. le corps de la mou- 
che elt vu du côté du ventre, & cenfé vu, 
étant expofé au grand jour, & après qu’on 
l’a eu vuidé des les parties molles , au moyen 
de quoi il eft devenu tranfparcnt. Alors ou- 
tre la partie de l’aiguillon e , qui cft hors du 
corps , on voit comment le relie de l’aiguil- 
lon efl roulé dans l’intérieur, r, /, l’ai- 
guillon roulé dans le corps. 

Planche XXXVII. 

La Figure 1. eft celle d’une feuille de 
faule vue par delTous, qui a deux galles^, 
de celles qui forment des tubérolités fur les 
deux côtés de la feuille. 

La Figure 2. eft celle d’une faufte Chenil- 
le à 20 jambes, à tête noire , & d’un verd 
bleuâtre, qui fe loge dans les galles g , & qui 
les fait croître. 

La Figure 3. repréfente la faufte Chenil- 
le de la figure 2. groftie à la loupe. 

La Figure 4. eft celle d’une feuille de fau- 
le, femblable à celle de la figure 1. vue par 
deftus. p, p> deux galles percées en^. 

La Figure 5. eft celle d’une feuille d’o- 
fier, qui a deux files de galles, dont quel- 
ques-unes font percées , & dont les autres 
font bien clofes. 

La Figures 6 & 7. repréfentent, l’une de 
grandeur naturelle, & l’autre en grand, un 

Tome llly Part. IL O ver 
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ver que l’on trouve dans les galles du faule, 
& dans celles de l’ofier. 

La Figure 8. eft celle d’une feuille d’ofier, 
plus large que celle de la fig. 5, fur laquelle 
les galles font autrement difpôfées. 

La Figure 9. eft celle d’une feuille d’ofier 
qui a deux galles / & 0, dont celle qui eft 
marquée 0 , a été ouverte pour mettre à dé- 
couvert fa cavité intérieure. 

La Figure 10. eft celle d’une feuille de 
chêne vue par deftlis, qui a une galle Iphé- 
rique / , des plus grofles de celles qu’on ap- 
pelle en grains de groseille. 

La Figure 11. eft celle de la feuille fig. 
10. retournée, p, eft l’endroit qui répond à 
celui oîi eft de l’autre côté le centre de la 
galle & fon attache. 

Planche X X X VI H. 

La Figure 1. repréfente deux feuilles de 
îlarbrifleau appelle en Latin viburnum , & en 
François viorne , l’une/, vue par deflus, & 
l’autre vue par defious. &c. mar- 
quent quelques-unes des tubéroutés ou galles 
dont chacune a une de fes moitiés fur un des 
côtés de la feuille. 

Les Figures % & 3. font celles du fearabé 
qui croît fous la forme de ver , & qui le mé^ 
taniorphofe dans les galles de la viorne. Il 
eft de grandeur naturelle dans la fig. 2. & 
grofli dans la fig. 3. 

La Figure 4. eft celle d’une feuille de til- 
leul, fur laquelle font des galles ligneufes 
qui s’élèvent .ca deflus 3 & qui defeendent 
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en deflous de cette feuille, g , g , g , mar- 
quent quelques-unes de ces galles, p. />, 
quelques endroits oh la feuille eft percée. Ces 
trous font placés oh il y avoit ci-devant des 
galles qui font tombées. 

. La Figure 5. eft celle d’une des galles li* 
gneufes du tilleul, qui a été détachée delà 
feuille, cae , la partie qui étoit en deflusde 
la feuille, c b c , la partie qui étoit en def- 
fous de la feuille, c be 9 la partie qui étoit en 
deflous de la feuille, rr, le contour par le- 
quel elle tenoit à la feuille. 

La Figure 6. eft celle d’un ver des galles 
ligneufes du tilleul, grofll. 

La Figure 7. eft celle d’une feuille de hê- 
tre, fur laquelle eft une galle ^ , qui eft li- 
gneule. 

La Figure g. eft celle d’une autre feuille 
de hêtre , fur laquelle il y a trois galles. g t 
une galle folitaire. /, deux galles accol- 
lées. 

La Figure 9. fait voir une feuille de hê- 
tre qui a plufieurs galles, mais du côté op- 
pofé à celui fur lequel les galles s’élèvent. h 9 
b 3 w, marquent les endroits, de chacun 
defquels part une galle telle que celle des 
fig. 7 & 8. 

La Figure 10. eft celle d’une moitié d’une 
galle ligneufe d’une feuille de hêtre , on y 
voit la cavité de cette galle. 

Dans la Figure 11. un ver eft logé dans 
■la moitié de la cavité d’une galle de feuille 
de hêtre. ' 

. Les Figures 13, 14 & 15. repréfentent le 
ver d’une des galles précédentes , en diffé- 
*. O 2 ren- 
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rentes pofitions , & grofli. 11 cft vu du cô- 
té du ventre dans la fig. 15. 

La Figure 16. montre la partie antérieure 
du ver de la fig. ij. vue par deflous, & très 
grofiie au microfcope. e- , c, deux efpèces 
de tranchans aigus, avec lelquels il peut a- 
gir contre le bois de la galle. 

Dans les Figures 17 & 18- on a repréfen- 
té la nymphe du ver des figures précéden- 
tes, grofiie. Cette nymphe cft vue par def- 
fus fig. 17. & par deflous fig. 18. Toutes 
les nymphes ont péri dans leurs galles, dans 
les poudriers o'u j’avois renfermé ces galles. 

Planche XXXIX. 

La Figure 1. repréfentc une galle en for- 
me de mufeade, qui croît fur une efpèce de 
limomum, & qui a été envoyée d’Egypte 
par M. Granger. b t efpèce de bouton par 
lequel la galle fe termine. 

La Figure 2 cft encore celle d’une galle 
du limonium, mais qui a été ouverte. abe y 
cette galle, be d y autre galle qui eft au bouc 
delà précédente. acc y coque de foie filée 
par la chenille qui a occafionné la produc- 
tion de la galle , lorfqu’elle a voulu fe mé- 
tamorphofer en cbryfalidc. a y bout ouvert, 
ou appendice de la coque, qui cft logé dans 
le mammelon b , delà fig. 1. 

La Figure 3. eft celle d’une galle fembla- 
ble à celle de la fig. 1. ouverre. 000, les 
contours de l’endroit oh la galle a été ou- 
verte. Il n’y a point dans celle-ci, comme 
dans celle de la fig. 2, une coque de foie. 

La 
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La Figure 4. eft celle d’un papillon dont 
les ailes étoient mal dévelopées , & qui a- 
voit péri dans une coque de l'oie, telle que 
celle cc , de la fig. 2. 

La Figure j. eft celle d’une branche de 
chêne , fur les feuilles duquel il y a de ces 
galles , dont chacune forme une élévation 
fur les deux furfaces oppofées de la feuille. 
g, g, g, &c. ces galles qui paroiflent avec 
un relief à-peu-près égal lur les feuilles /, f t 
vues par deflfus , de fur la feuille e , vue par 
dell'ous. 

La Figure 6. eft celle d’une des galles ou- 
verte en deux, d & e, fes deux moitiés. 

Les Figures 7, a, de 7, t, repréfentent la 
petite coque en forme de rein , & qui a 
tout- à-fait l’air d’une graine de plante, qu’on 
trouve dans les galles des figures 5 & 6. 
Elle eft de grandeur naturelle fig. 7, <*, de 
grofiie à la loupe fig. 7, b. 

La Figure 8. eft une petite coque de la- 
quelle rinfecfce eft forti. Elle eft ouverte 
en 0. 

La Figure 9. eft celle d’une des mouches 
que m’ont données ces galles , grofiie à la 
loupè. Elle eft noire, & elle a de longues 
antennes. 

La Figure i«x eft celle d’une autre mou- 
che des mêmes galles , prefque de grandeur 
naturelle. 

La Figure 11. eft celle de la mouche de 
la fig. 10. grofiie. Elle a une queue ou une 
efpèce d’aiguillon ; elle eft brune, fes ailes 
ont deux taches de cette couleur. 

La- Figure 12. repréfente une autre mou* 
03- che 
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che des mêmes galles ? qui a Tes ailes croir 
fées fur le corps , qui eft d’un verd doré; 
fes ailes ont les couleurs changeantes de 
l’iris, 

La Figure 13. eft celle d’une feuille de 
chêne , fur laquelle a crû une galle g, fpon- 
gieufe, mais dure, & qui fe conferve pen- 
dant l’Hiver. 


La Figure 14. eft celle de la galle de la 
fig. 13. ouverte en deux, c, d , les deux moi- 
tiés de la cavité dans laquelle l’Infeéle étoit 


logé. 

Les Figures 15 & i< 5 , font voir la mouche 
qui fort de la galle fig. 13 & 14. grolïie, & 
la fig. 17. montre la même mouche dans fa 
grandeur naturelle. Elle eft vue de côté , figi 
jj & 17. & par deflus fig. 16. 


Planche XL, 

Les Figures 1 & 2. repréfentent des feuil- 
les chargées de grappes de galles , qui one 
l’air de grappes de grofeilles qui ont coulé; 
c,c,e, ng. 1 , marquent des chatons du chê- 
ne qui n’ont point de galles, mais fembla- 
"blés à ceux fur lefquels les galles ont été 
produites. Sur quelques chatons , comme a , 
il n’y a qu’une galle. Il y en a deux fur d’au- 
tres, b. trois fur d’autres, g. Siir plufïeurs 
tiges les galles font écartées les unes des au* 
très, & fur plusieurs autres elles font pro- 
che les unes des autres, comme en 
La Figure 3 , eft celle d’une coupe d’une 
des galles précédentes , groflie pour faire 
voir la cavité qui en occupe le centre. 

La 
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La Figure 4. efi: celle de la nymphe qui 
fb trouve dans la cavité de ces galles , de 
grandeur naturelle. 

La Figure 5. efi: celle de la même nym- 
phe grofiic au microlcope. 

• Là Figure 6 . eft celle de la mouche des 
galles des fig. 1 & 2. Elle la fait voir plus 
grande que nature. 

La Figure 7. eft celle d’une de ces galles 
qui croilTent fur les feuilles de chêne, que 
nous avons appellées galles en boutons d’é- 
mail, à caufe des tubercules dont elles font 
hérifTées : leurs tubercules font aflez fembla- 
bles à ceux de certains boutons d’émail , ou 
même de métal. 

La Figure 8. montre encore deux galles 
en bouton d’émail £, k t attachées à une 
feuille de chêne. Leurs tubercules ne font 
pas arrangés fur des cercles concentriques,, 
comme ceux de la galle de la fig. 7. 

Les Figures 9 & 10 , l’une de grandeur 
naturelle, l’autre faite à la loupe, lont des 
coupes d’une galle en bouton , telle que cej- 
lc de la fig. 7. mais qui avoit une échan- 
crure. h , marque le ver qui occupe la cavi- 
té qui efi: au centre de cette galle. 

Les Figures 11 & 12. repréfentent le ver 
des galles précédentes. La figure 11. le 
montre dans fa vraie grandeur , & la figure 
12. le grofiît beaucoup. 

La Figure 13, eft celle d’une feuille de 
chêne remplie de petites, mais très jolies 
galles, qu’on peut appeller en boutons fo- 
yeux , & creux en delfus. 

La figure J4. fait voir une des galles de 
O 4 la 
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la figure 13.. groffie à la loupe. Le bourlet 
qui entoure la cavité qui eft au milieu, fem- 
ble fait ou au moins recouvert de fils de foie 
brune , couchés les uns auprès des autres. 

La Figure 15. eft la coupe de la galle de 
k fig. 14. <r, la cavité dans laquelle le petit 
ver eft logé. * 

Planche XL F.. 

La Figure 1. eft celle d’une des galles de- 
chêne , appellées galles en pomme , mais 
une des petites de cette Efpèce. 

La Figure 2. montre là même galle ren- 
verfée pour faire voir les petites feuilles 
qui lui forment une efpèce de ca- 
lice. Ces feuilles ne s’y trouvent pas en 
tout tems , elles manquent fouvent aux vieil- 
les galles. 

La Figure 3. fait voir la galle des figures 
précédentes, coupée félon fa longueur. L , /, /, 
«arquent quelques-unes des loges des vers,., 
qui fontYermées; la coupe les a épargnées^ 
tn, m, indiquent quelques loges ouvertes./,^, 
conduifent à un faifeeau de fibres. Il femble 
que chaque fibre de ce faifeeau appartient à 
une cellule. 

La Figure 4.. eft celle d’une des galles des 
fig. 1 & 2. coupée tranfverfalement. /, 
quelques-unes des cellules. 

La Figure 5. eft celle d’une mouche des 
galles précédentes, groflie : la même mou- 
che eft encore-plus groffie dans la fig. 6 . & 
vue par deflous. 

La Figure 7. repréfente une feuille de chê- 
ne,. 
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ne, à laquelle font attachées deux galle* 
dures & prefque ligneufes. une de ce* 
galles percée d’un, trou allez grand par le- 
quel la mouche eft fortie. b, autre galle per- 
cée de pluüeurs trous, mais plus petits que 
celui de la fig.£, & qui ont donné iflue à 
de plus petites mouches. 

La Figure 8, eft une coupe de la galle b % 
fig. 7. dans laquelle il y a pluüeurs loges 
l i l i ^ 

La Figure 9. eft une coupe de la galle g» 
qui fait voir que cette galle n’avoit qu’une 
feule cavité à fon centre. /, eft la coupe du 
chemin par lequel la mouche eft fortie. 

La Figure 10. fait voir le ver de là galle* 
de la fig. 9. groffi à la loupe; & la figure n». 
remontre de grandeur naturelle. Sa partie 
antérieure eft encore plus groflle dans la 
fig. 12. & fes dents d,d, y font plus aiféesi 
à voir. 

La Figure 13. eft celle d’une mouche for- 
tie d’une des galles de la fig. 7. mais qui 
probablement vient d’un ver qui a mangé 
celui qui étoit l’habitant naturel de la galle, 
f, fa queue. 

La Figure 14. eft encore celle de la mou§> 
che de la fig, 13. mais dont la queue ne > 
paroît plus fimple, elle y eft fourchue, ou 
composée de deux pièces /, t. 

La Figure 15. repréfente très en grand, 
la queue f, & / r, de la mouche des figures 
précédentes , & elle la repréfente dévelop- 
pée, pour faire voir que cette queue eft 
«.ompoféc de trois parties. /,/, les deuxpar- 
Q s ties 
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ries qui forment un étui -à celle du milieu 
qui eli une efpèce de tarrière. 

Plaitche XL IL 

. • - § 

La Figure i. repréfente une tigfe de lierre 
terreftre, qui eft chargée de galles, aeb, 
galle compofée dé trois autres unies dans une 
même mafle. L’élévation c J, qui paroît de 
l’autre côté de la feuille , appartient à ces» 
mêmes galles. /, Æjdeux galles collées l’une 
contre l’autre, i , galle fimple qui part de la* 
tige. 

La Figure z. fait voir une coupe tranl- 
verfale d’une galle fimple du lierre terreftre. 
m & », les deux moitiés de cette galle 
dans chacune defquelles on voit deux cavités- 
hémifphériques, ou les deux moitiés de deux 
loges. 

La Fig. 3. eft celle delà galle précédente',- 
à laquelle on a fait une coupc qui croife per- 
pendiculairement la prémière. a b c, c de , cou- 
pes tranfverfales ou horizontales, c 
coupes longitudinales ou verticales. Ces dif- 
férentes coupes montrent la difpofition & la 
nombre^de cellules de ces galles. 

La Figure 4. eft celle d’un ver qui occu- 
pe une des cellules des galles précédentes, 
vu de grandeur naturelle. Le même ver eft» 
grofli dans la figure 5. 

La Figure 6. eft celle de la nymphe dans 
laquelle le ver fe transforme , de grandeur 
naturelle; & la même nymphe eft très gron- 
de dans la fig. 7 .. 
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La Figure 8. eft ceife d’une feuille de 
chêne, contre laquelle font ' attachées quel- 
ques-unes de ces galles que nous avons nom* 
tnées en champignon, £, une de ces galles, 
f, une file de trois galles en champignon. 

La Figure 9. repréfente une galle en 
champignon vue au microfcope , & par 
deflus. 

La Figure 10. montre lé deflous de la gal- 
le précédente, également groflle. />, le pé- 
dicule par lequel elle tenoit à la feuille. 

Planche XLIII. 

1 • 

La Figure 1. eft celle d’un rejetton de 
chêne dont les boutons ou bourgeons 
commencent à-fe gonfler, mais qui ne mon- 
trent encore que de ces feuilles grifes appel- 
les caduques , & qu’on pourroit aufl! Dom- 
iner ecailleufet. 

- Dans la fig. 2. le bouton b , eftgrofii à la 
loupe. 0 y ouverture par laquelle eft fortie 
une des mouches qui a crû dans la galle qui 
occupe l’intérieur du bouton. 

; La Figure 3. fait voir un bouton tel que 
celui de la fig. 2. duquel on a détaché la 
plupart des feuilles caduques, pour mettre 
h galle £-, à découvert. /,/,/, quelques- 
unes des feuilles caduques qui font reftées 
fur la galle. Cette galle eft déjà ouverte, 
& une mouche fe préfente pour en fortir. 

La Figure 4. eft celle de la mouche de la 
galle précédente , groflie à la loupe. 

La Figure 5. eft celle d’une branche de 
chêne fur laquelle font deux galles a, a, do 
* 0<5 celles 
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celles que nous avons nommées e» arti- 
chaut. 

La Figure < 5 . fait voir la coupe d’une gal- 
le a, de la fïg. 5. La fubftance de la bafe 
imite celle que l’on nomme le cul de i'arti • 
chaut. /,/,/, diverfes cavités de figure irrégu- 
lière, dont chacune eft le logement d’un 
ver. p, partie qui eft femblable au piftile d’u- 
ne fleur, & dans laquelle il y a quelquefois 
une feule, & quelquefois plufieurs cavités 
dont chacune eft occupée par un Infefte. 

La Figure 7. eft une des feuilles qui rem- 
pliflent Vintérieur des galles en artichaut, 
groflie à la loupe. 

La Figure 8 , montre une galle en artichaut,, 
dépouillée de toutes fes feuilles. L’efpèce 
de piftile qui eft allongé en p , fig. 7. elt ici 
plus gros & plus court. /, /, marquent diffé- 
rentes cavités dans ce piftile. 

La Figure 9. eft celle d’une mouche de 
galle en artichaut, de grandeur nacurelJe, à 
peu de chofe près. 

La Figure 10. repréfente le derrière de la 
mouche précédente , groflie. /, eft la par- 
tie fupérieure du corps, i , efpèce de queue 
ou d’aguillon relevé en haut. 

La Figure n. fait voir la partie pofté- 
rieure de la: mouche delà fig. 9. du côté du 
ventre, & extrêmement groflie, fa tarriè- 
re. e, l’étui de la tarrière. aa,le contour d’un 
des anneaux poftérieurs. 

La Figure 12. ne diffère de la fig. 11. 
qu’en ce que la tarrière t , y eft plus relevée, 

2 u’clle eft hors de fon étui , compofé des. 
eux pièces c x e.. 

P L A , 
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Planche X L I V. 

o 

La Figure 1. repréfente une branche de 
chardon hémorroïdal, g , une galle de ce 
chardon. 

La Figure 2. eft la coüpe d’une galle du 
chardon hémorroïdal. On y voit les cavité» 
dont chacune eft occupée par un ver. 

Les Figures 3, & 4. Font celles, du ver des 
galles précédentes, vu de grandeur naturelle 
fig. 3* & grofli fig. 4. />, la partie poftérieu- 
re qui eft noire, c , les deux crochets paral- 
lèles l’un à l’autre qui font à fa partie anté- 
rieure. 

On trouvera les Figures de la mouche dans 
laquelle ce ver fe transforme dans la PI.. 
XLV. fig. 12, 13 & 14. 

La Figure 5. fait voir une galle en arti- 
chaut, telle que celles delà fig.y.Pl.XLIIL 
qui eft plus épanouïe. g , cette galle. 

La Figure 6 . eft celle d’une galle, ou d’un 
nœud ligneux & plus dur que le bois ordinai- 
re , arraché de la racine d’un chêne. Les 
trous qui paroiflent ici , font quelques-unes 
des cavités dont chacune eft habitée par un 
ver. 

Les Figures 7 & 8. font celles de la mou- 
che dans laquelle fe métamorphofe le ver 
des galles pareilles à la précédente. Cette 
mouche eft vue de grandeur naturelle fig. 7.. 
& groflïe fig. 8. 

La figure 9. eft celle du corps de la mou- 
che précédente, vu par deffous, & très grof- 
fi. //, filet par ’equel il tient au corcelet. 
pointe de deffous laquelle part une efpèce 
O 7 d’ai- 
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d’aiguillon', ou de tarrière/i g , codifie ;ou 
étui dans lequel fe loge l’aiguillon. 

■ La Figure io. ne diffère de la fig. 9- qu’én 
ce que l’étui g , de l’aiguillon n’y eft pas 
vifîble. 11 eft appliqué fur le corps , comme, 
il lui arrive fouvent, de manière qu’on ne 
fauroit Je diftinguer du refte. 

Planche X L V. 

La Figure r. eft celle de la coupe d’une* 
galle ligneufè en grofeille de la PI. XXXV. fig. 
3» grofiie au microfcope , pour faire voir la* 
difpofition des fibres qui vont des parois de 
la cavité, à la furface extérieure. 

La Figure *. eft celle d’un ver d’une galle 
ligneufe en grains de grofeille , de grandeur- 
naturelle. 

La Fig. 3. fait voir le ver* de la fig. 2 j 

{ Srofïï au microfcope.*,/,/,*, &c. mamme- 
Ons charnus qu’il a tout du long du dos , 
& qui peuvent être pris pour des efpèces de- 
jambes* 

La Figure 4. eft encore celle d’un ver de* 
Féfpèce du précédent , mais peut-être de 
différent fexe, groffi au microfcope. Au £ra- 
vers de la peau de celui de la dernière figu- 
re , on voit un nombre prodigieux de corps- 
de figure arrondie , qu’on peut foupçonner 
être des œufs, & qu’on ne voit pas au tra- 
vers de la peau de l’autre. On l’a repréfen- 
té dans le tems oü il a retiré en dedans les 
mammelons charnus ; dans les places fem-- 
blables à celles oîi ils font élevés dans la 
fig. 3. on ne voit daps la dernière que des : 
fentes oblongues. La. 
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La Figure 5. eft celle de la tête du vep 
des figures précédentes, groflie au microfco- 
pe, & vue du côté du rentre. c,e , les cro- 
chets dont les pointes fe croifent. 

La Figure 6 . eft celle de la mouche dans 
laquelle fe transforment les vers dont nous 
venons de parler, de grandeur naturelle. 

. La Figure 7. repréfentc la mouche de la 
fig. 6 . vue au microfcope , & du côté du 
ventre. a,a ,fe s antennes, e, jonftion du 
corps au corcelet. De c en b , du côté du 
rentre , les anneaux forment une efpèce de 
tranchant, d’arréte aiguë bo , la partie oh les 
anneaux écailleux font abbattus , & oh eft 
la tarrière , & les parties qui forment fon 
étui. 

La Figure 8. eft celle du corps ebo , de la 
£gure 7. encore plus grofli , & repréfenté 
dans un tems oh il a été un peu preflé entre 
deux doigts. • , l’anus qui fe montre alors. 
ht y be, les deux pièces qui forment l’étui ex- 
térieur de la tarrière, qui font un peu écar- 
tées l’une de l’autre, & entre lefquelles on 
peut appercevoir la tarrière. En tdd, juf- 
qu’en b , les écailles de chaque anneau font 
à leur rencontre une efpèce de tranchant. 

Dans la Figure 9. eft repréfenté le corps 
de la mouche, qui a été un peu plus preflé, 
& alors la tarrière s’eft redreflée. t , cette 
tarrière. £*, Æ*,les deux pièces qui luirfont 
un étui. 

• La Fig. 10. repréfente le corps de la mou- 
che , qui a été encore plus preflé que dans 
les figures précédentes, & un peu autrement 
vu ; la coulifle eft vue moins obliquement. 

o, l’anus 
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9 , l’anus qui s’eft éloigné de l’origine de la 
codifie ^ouide la fin de l’arrête^. e, la tar- 
rière qui elt plus longue que dans la figure 
précédente, parce qu’une portion qui écoit 
dans le corps, en elt fortie. p, pièce écail- 
leufe fous laquelle la tarriere pafie. ep,ep, 
les deux pièces qui forment l’étui , & qui 
ne font pas vues dans toute leur largeur, 
comme dans les figures précédentes. /, g, 
parties de deux anneaux écailleux, entre lel* 
quels font les deux pièces de l’étui pe,pe. 
Entre ces deux pièces , on voit en brun la 
cavité oii la tarrière étoit couchée. 

La Figure n. nous montre le ventre de 
la mouche ,. qui a été excefllvement prefle. 

l’anus qui a paflé du côté du dos. pti, la 
tarrière qui paroît ici eonûdérablement plus 
longue que dans les autres figures, q,i, eft 
la partie de cette tarrière qui eft naturelle- 
ment hors du corps, pj, eft la partie de cet- 
te tarrière que la prefiion en a fait fortir. i, 
pointe de l’aiguillon qui fort quelquefois de 
la tarrière. me, me , les deux pièces mar- 
quées eb, rb, fig.. 8 & 9- Ces pièces font 
vues plus obliquement que dans les figures 
précédentes;, auflî par-delà m , une feule eft 
vifible, elle cache e refte de l’autre, mb, la 
tige platte d’une des pièces me , de l’étui. 
Cette pièce mb, avec l’autre pièce qui lui 
eft égale & femblable , fait l’étui extérieur 
de la partie intérieure pq , de l’aiguillon. 

La Figure 12. eft celle de la mouche à 
deux ailes qui fort des galles du chardon hé- 
morroïdal, de grandeur naturelle. 

Les figures J3 & 14. repréfentent la mou- 
che- 
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che précédente groffie au microfcope. Dans 
la figure 13. fes ailes font relevees, & dans 
la figure 14. elles lont prclque parallèles au 
plan de pofition. La înoucne de ces deux 
figures eu une femelle, qui fait l'ortir de fon 
derrière le bout de l’inltrument propre à en- 
tailler la plante. Dans la fig. 14. il n’y a 
que la pointe /, de cette eipece d’outil de 
fortie ; & dans la fig. 13. on voit de plus u- 
ne partie de l’étui de l’outil. 

La Figure 15. repréfente le bout de la 
partit pollèneure de cette mouche, vu du 
côté du ventre , & extrêmement grofile. En 
«, eil l’anus; au , partie en forme de vafe, 
dans laquelle eft logée l’elpècc de lancette 
avec laquelle la mouche entaille le chardon 
hémorroïdal, & 011 font logées toutes les par- 
ties nécefiaircs au jeu de cette lancette. /, 
pointe de la lancette. 

La Figure 16. fait voir en grand, la lan- 
cette entièrement fortie. Itc > la lancette. 
On voit qu’elle l'emble divifée en deux par- 
ties égales par une fente .//, ee u , tuyau 
dans lequel la lancette le loge, au, le grand 
étui deltiné à contenir le tuyau uet -, 6c la 
lancette eel. En#, parodient deux parties 
brunes qui l’ont deux tendons, ou peut-être 
deux mufcles deltinés à faire agir la lancet- 
te. 

Planche XLVL 

La Figure 1. repréfente une grappe de 
ces galles du cynorrhodon , qu’on peut ap- 
peler çbauves 3 par oppofition à celles du 

même 
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même arbufte , qui font appellées chevelues, 
l , /, galles de cette grappe qui font filles. 
o , trou qui a été percé par une mouche 
qui eft fortie d’une des galles /. D’autres gal- 
les e , e , font hérilfées en partie d’efpèces 
d’épines. 

La Figure a. eft celle d’une portion de 
la grappe de la fig. 1. £ , une gr.ofle galle, 
& I, une petite, qui partent du calice b , 
d’une fleur de roûer. de , une galle qui a 
été coupée, & qui l’a été fous deux direc- 
tions différentes On voit deux de fe$ cel- 
lules. Un ver eft logé dans la cellule d. 

, La Figure 3. eft celle d’une petite grap- 
pe, dont quelques galles e , font épineutès, 
dont d’autres A, font lifles, & qui en aune 
en partie chevelue c y c, L’attache de cette 
galle étoit en p. 

La Figure 4. eft celle d’une grofle galle 
du cynorrhodon , hérifi'ée de quelques épi- 
nes , qui feule a confumé tout le fuc qui 
eût pu fournir à plulieurs galles d’une grap- 
pe: en g, une petite galle a été foudée à la 
graSl» V*» 

La Figure 5. fait voir la mouche femelle 
des galles en grappes du rofier fauvage , grof- 
fie à la loupe ; elle eft la même que celle 
des galles chevelues, ou elle en diffère peu. 
f, elpècc de chaperon écailleux, particulier 
à ce Genre de mouches, qui couvre l’étui 
de l’aiguillon. e> l’aiguillon. 

La Figure 6. montre encore une mouche 
igroflie à la loupe , qui eft le mâle de celle 
de la figure précédente, m , la partie du 
mâle. Le corps de cette mouche eft beau- 
^ coup 
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«coup plus noir que celui de l’autre qui eft 
marron. 

Dans la Figure 7. le corps de la mouche 
de la fig. 5. eu repréfenté leul , & beaucoup 
plus grom , aiant le chaperon relevé à un 
point qui permet de voir les pièces qui com- 
pofent l’étui de l’aiguillon. /, le chaperon. 
t y l’aiguillon, i, l ? étui de l’aiguillon. 

, La Figure 8. eft celle d’une mouche noi- 
re à quatre ailes , fortie après l’Hiver d’une 
galle du chêne en grains de grofeille, à de- 
mi ligneufe, & de couleur d’agate. PL XXXV. 
fig. 3. Elle eft groilie à la loupe, d’autant 
que le font les mouches des fig 5 & <$« 
CeUe de cette figure 8- a le corps joint au 
corcelet , par un filet , comme l’cft celui 
des ichneumons. c , jonétion du corps au 
corcelet; e , l’aiguillon. /, deux lames 
plattes qui forment l’étui de l’aiguillon. Ç’eft 
en preflant le ventre , qu’on a obligé l’ai- 
guillon & fon étui a fortir de leur couiifle. 

La Figure 9. eft deftinéeà faire voir com- 
ment l’aiguillon ou la tarrière de la mou- 
che précédente , & la tarrière ou l’aiguillon 
de plufieurs mouches des galles dont il a é- 
<é parlé ci-devant, peut devenir très long en 
dehors du corps, e , le bout de l’aiguillon. 
iyt y les deux lames qui lui forment un étui 
jufqu’en /. Depuis/, jufques vers h t la partie 
de l’aiguillon qui a été raife en vue dans cet- 
te figure, étoit logée dans une coulifte qu’oa 
yoit fur le tranchant du ventre , & qui le 
trouve entre les deux bouts de chaque lame 
annulaire <*, a. Une portion /, d’une lame 
a été enlevée pour mettre à dé- 
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couvert l’intérieur du corps, & pour mon* 
irer comment l’aiguillon v eft roulé. 
chairs de la mouche détachées par le déchi- 
rement. 

Planche X L V 1 1 . 

La Figure i. repréfente une branche de 
lofier fauvage, qui a une galle chevelue.^ 
cette galle, h , feuille fur laquelle il y a une 
petite galle chevelue. 

La Figure 2. eft celle d’une des parties 
dans lefquelles la galle de la figure précéden- 
* te peut être divifée. 

La Figure 3. eft celle d’une des fibres ou 
des cheveux/, fig. 1 & 2. groflie au microft 
cope. 

La Figure 4. eft une coupe tranfverfaie 
de l.a gçlle gg , fig. 1. On y voit les grains 
durs & foliées qui ont chacun une cavité 
dans leur intérieur, qui eft le logement d’un 
ver. 

Les Figures j & 6 , font celles du ver que 
la fig. 5- montre de grandeur naturelle , de 
la fig- < 5 - grofli à la loupe. 

La Figure 7. fait voir la partie antérieu- 
re du ver , groflie au microlcope. dd , les 
dents. ' 

La Figure 8. eft celle d’une dent du ver, 
groflie au microfcope. crochet fingulier 
par fa longueur. 

La Figure 9. eft celle de la nymphe de ce 
■ver , groflie au microfcope. 

Les Figures 10 & 11. font celles de la 
mouche femelle dans laquelle la précédente 

fe 
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fe transforme. La fig. 10. la repréfentc 
plus grande que nature, & la fig. u. la re- 
préfente de grandeur naturelle, f, la queue 
de la mouche. Cette queue eil formée par 
la tarrière logée dans deur pièces qui lui fer- 
vent d’étui. 

La Figure 12. eft celle de la mouche mâ- 
le.de la femelle de la fig. précédente . On 
ne lui voit point au derrière l’elpèce de queue 
que l’autre montre. * 

Fin du troifiime Tome , 
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